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SOCIÉTÉ D'ÉTUDE 
DES 
SCIENCES NATURELLES DE BÉZIERS 
D DT) enr 


Membres d'Honneur. 


. LE MAIRE, de Béziers. 
. LE Sous-PRÉFET, de Béziers. 


M. DucuARTRE, membre de l’Institut, président de la Société 
R Botanique de France. 
M. DE ROUVILLE, professeur à la Faculté des Sciences de 
= Montpellier. 

M. SABATIER, id. 

M. PLANCHON, id. 

M 

M 


Membres Fondateurs. 


MM. ARGENCE (Louis), propriétaire, rue de la Mairie, 6. 
BALUFFE (Auguste), négociant, rue des Récollets, 18. 
BASTIDE (Etienne), pharmacien, rue de la Citadelle, 4. 
BENOIT (Charles), proprietaire, rue de la Juiverie, 10. 
Bonxer (Louis), propriétaire, rue de la Promenade, 4. 
BOoURGUET (Paul), docteur en médecine, rue de Lespi- 

gnan. 11. 
BULHER (J.-C.), négociant, avenue de Bessan, 49. 
CANNAT (Paul), professeur, rue de Lespignan, 16. 
 CAUVY (François), docteur en médecine, rue Mairan. 
CHALON (Paul) avocat, rue Ste-Marie, 18. 


MM. 


s D's 


CHUCHET (Joseph), ingénieur, avenue de Pézénas, 33. 
CROZALS (Henri), négociant, rue de Bonsi. 

DouaIis (Joseph), docteur en médecine, rue d'Envedel, 2, 
Durrour (Edmond), propriétaire, rue Française, 20. 
FABRE (Albert), architecte, avenue St-Pierre, 33. 
FRAISSINET (François), propriétaire, rue Paul Riquet, 4. 


- GAUJAL-LAGARRIGUE, prop., rue de là Promenade, 22, 


MM. 


GRANAUD (Elie), courtier, place du Théatre. 

JALABERT (Léon), agent-voyer en retraite, r. Pélisson, 1. 

KLipprEL (Auguste), négociant, avenue de Bessan. 

LAGARDE (Jules), receveur municipal, rue du Coq, 14. 

MANDEVILLE (Alfred) propriétaire, rue du Capus, 12. 

Mayer (Benjamin), négociant, rue de la Mairie, 15. 

MiQuEL (Pierre), architecte, rue des Jardins, 4. 

NoGuIER (Louis), propriétaire, rue de la Promenade, 11. 

PAGET (Paul), pharmacien, rue Française, 7. 

DE REY PAILHADE (Constantin), propriétaire, place Saint- 
Aphrodise, 

SABATIER- DÉSARNAUDS (Victor), propriétaire, rue des 
Balances, 7. 

SOUCAILLE (Antonin), professeur, rue de la Tour, 28. 

Théveneau (Antonin), décédé le 2 août 1876. 

THÉVENEAU (Louis), propriétaire, rue de l’ancienne Pois- 

sonnerie. 

THÉVENEAU (Urbain), propr., rue Puits-des-Arènes. 

TURRIÈRE (Frédéric), professeur, rue de la Mairie, 17. 

Trassy (Louis), agent-voyer d'arrondissement, rue de 

la République, 2. 
VIENNET (Albert), propriétaire, rue Montmorency, 6. 


Membres adimis depuis la fondation, 


Mourixs-CAMBON, négociant, près le Pont-Neuf — 15 
mars 1876. 
VipAL, courtier, avenue de la Gare — 29 mars 


En 
{ a. 


MM. BONNET-GARRAS, pharmacien, rue de la République — 
30 avril. | 

RicHAUD, place d'Orléans — 24% mai. 
LEMUET, caissier à la gare du Midi — 31 mai. 
Ricue fils, banquier, avenue de Pézenas — 7 juin. 
PIQUE, rue de la Promenade, 11 — 7 juin. 
FABRE (Martin), rue d'Envedel, 2 — 8 novembre. 
Mayer (Valéry), négociant, rue du Capus — 15 novemb. 
FALGAS (Ernest), place de la Citadelle — 15 novembre. 
FABREGAT (Auguste), avocat, place St-Nazaire — 29 nov. 
POUJADE, dr en médecine, avenue de Pézenas — 13 déc. 
PAzLoT (Louis), négt, avenue du Fer-à-Cheval — 20 déc. 
FABRE (Aimé), négt, rue St-Dominique — 20 décembre. 
CROUZAT (Gabriel), propr. r. de la République— 27 déc. 
DOoNNADIEU (Frédéric), rue de lArgenterie — 27 déc. 


Sociétés Correspondantes 


Société d'Étude des Sciences naturelles de Nîmes. 
Société Archéologique scientifique et littéraire de Béziers. 
Société d'Horticulture et d'Histoire naturelle de l'Hérault. 
Sociêté d'Etude des Sciences naturelles de Marseille. 


Membres Correspondants, 


MM. ANDRIEUX, propriétaire à Bessan. 
DEVÈZE fils, à Armissan. 
DESPRATS, professeur, à Lodève. 
GUILLER, pharmacien, à Cazouls-les-Béziers. 
LAFORGUE, propriétaire, à Quarante. 
DE GRASSET, propriétaire, à Pézenas. 
ROUZEAU, au lycée de Nimes. 
FourRÉs, docteur en médecine, à Coursan. 
AUBÈS, docteur en médecine à Nissan. 


LS 


BAQuUIÉ (Alexandre), dr en médecine, 
BAQUIÉ (Georges), propriétaire , 
BERNARD, — 
CHAULAN, —- 
COSTE, -— 
CROS, — 
DELOUPY, — 
FIRMIN, — 
MARC, ._ _— 
MIQUEL, — 
PASTRE, — 

REY, — 
SAHUC, — 
SICARD, pharmacien, — 


à Nissan, 


Bureau nommé en 1875. 


M. le docteur THÉVENEAU, président ; 

MM. DUFFOUR et SABATIER-DÉSARNAUDS, vice-présidents ; 
MM. L. BONNET et JALABERT, assesseurs ; 

MM. B. MAYET et CANNAT, secrétaires ; 

M. H. CROZALS, secrétaire cor PRE 

M. SOUCAILLE, bibliothécaire ; 

M. LAGARDE, trésorier. 


Composition du Bureau au 1° Janvier 187%. 


M. SABATIER-DÉSARNAUDS, président ; 

MM. Durrour et V. MAYET, vice-présidents ; 
BONNET ET JALABERT, assesseurs ; 
CANNAT, secrétaire général ; 

B. MAYET, secrétaire rédacteur ; 
M. FABRE, secrétaire correspondant ; 
SOUCAILLE, bibliothécaire ; 

LAGARDE, trésorier. 


vie 


RATPORT d'ensemble sur la création et la marche 
de la Société, présenté dans la séance du 258 dé- 
cembre 1876, par M, Cannat secrétaire général, 


MESSIEURS, 


Votre commission du Bulletin a aujourd’hui l'honneur de 
vous soumettre son travail; elle vous en propose limpression. 

L'article 5 des statuts voulait que le Bulletin fut trimestriel ; 
votre commission a le regret de n'avoir pu, pour cette fois, 
remplir cette condition. La cause de notre retard est due aux 
difficultés inhérentes à toute organisation, difficultés que vous 
avez prévues vous-mêmes lorsque vous avez sagement décidé 
que les réglements définitifs ne seraient mis en vigueur qu'après 
l'expérience d’une première année de fonctionnement. 

Cette publication contient lextrait sommaire des procès- 
verbaux de vos séances, depuis la fondation, 6 décembre 1875, 
jusqu'au {cr janvier 1877. 

Dans ce sommaire, nous avons supprimé tous les détails 
d'organisation (meubles et collections), les simples conversa- 
tions scientifiques qui ne sont cependant pas le moindre attrait 
de nos séances et même les observations et les remarques bien 
souvent si intéressantes qui accompagnent la lecture d’un rap- 
port ou l'exposé d’une conférence. 

Obligés de nous restreindre nous avons énoncé seulement : 

1° Les titres des volumes ou brochures qui ont été offerts 
à la Société dans les séances ; 

2° Les listes des échantillons et des collections dus à la Jibé- 
ralité de nos collègues ; 

5° Les admissions des membres qui ont étè présentés depuis 
la fondation ; | 

4e Les allocutions des présidents, les notes, rapports et comp- 
tes-rendus que nos collégues avaient lus en séance et qu'ils ont 
bien voulu nous confier. 

Les congés que vous vous êtes donnès pendant 4 mois 


CEMD 


(juillet, août, septembre, octobre), ont amené une interruption 
dans les séances. 


Pendant cette période, un bien grand malheur est venu frap- 
per la Société naissante. Le 2 août, ellé a perdu son président, 
M. le docteur A. Théveneau, l’un des membres fondateurs qui 
avaient le plus contribué à la création de la Société et qui, 
pendant la trop courte période de sa présidence, avait voulu 
être l'ami et le camarade de chacun de nous. La familiarité si 
gracieuse qu'il mettait dans toutes ses relalions, son caractère 
affable et bienveillant lui attiraient avec le plus profond res- 
pect des sentiments de sympathie et d'affection qui devaient, 
trop tôt, hélas, se changer en regrets. 

M. Soucaille, chargé, comme membre du bureau, de lui 
dire un dernier adieu au nom de la Société, se fit l'interprète 
de notre douleur, et notre collégue, M. Baluffe, célébra dans 
une charmante poésie l'étude de la nature, les fleurs et celui 
qui les aima tant. 

Vous verrez inscrit à toutes les pages le nom de ce collégue 
qui a mis tous ses soins au service de notre Société ; en par- 
courant ce premier bulletin, en constatant ces travaux qui 
ont été accomplis sous sa direction, vous aurez droit d'être 
fiers, Messieurs, d’avoir suivi la voie qu'il vous a tracée et 
d’avoir formé à Béziers celle association scientifique. Le titre 
modeste que vous avez voulu vous donner : Société d'étude 
des sciences naturelles, est contraire à toute prétention exa- 
gérée d'une sotte vanité. Loin de vous la pensée de vouloir 
donner à vos efforts plus d'importance qu'ils n’en ont. En 
dotant la ville d’une nouvelle institution auxiliaire et non 
rivale des autres sociélés déjà créées, vous avez voulu fa- 
Ciliter à la jeunesse intelligente des études qui sont une bien 
agréable et utile distraction. 

Grâce à votre concours dévoué, grâce à vos libéralités, la 
bibliothèque, les collections s’'augmentent tous les jours, et 
les nouveaux adeptes seront sûrs de trouver parmi vous des 
conseillers et des guides pour les initier à l'étude des diverses 
branches des sciences naturelles, 


COMPTE-RENDU DES SÉANCES 


(EXTRAIT DES PROCÈS-VERBAUX) 
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Séance du 6 décembre 1875, 


— 


PRÉSIDENCE DE M, LE DOCTEUR THÉVENEAU. 


Installation de la Société dans le local qui lui est accordé à 
 VHôtel-de-Ville par M. le Maire. — Remerciements votés à la 
municipalité. — Bureau pour l’année 1876. — Les séances 
seront hebdomadaires et fixées au mercredi. — Communi- 
cation d’une lettre de la Société d'Etude des Sciences naturelles 
de Nîmes. Cette Socièté offre les numéros de son bulletin 
parus jusqu'à ce jour ; elle est proclamée Sociélé correspon- 
dante. 


Séance du 22 décembre 1875. 
PRÉSIDENCE DE M. LE D' THÉVENEAU. 


Adoption du procès-verbal. —- Adoption d'un projet de ré- 
glement présenté par le bureau, 


Séance du 29 décembre 1875. 
PRÉSIDENCE DE M. LE D' THÉVENEAU. 


Adoption du procès-verbal. — Est offert à la Société : Une 
aquarelle représentant une fasciation d'Euphorbia Characias, 
par M. Charles Biscaye, de Béziers, don de l'auteur. M. le 
docteur Théveneau parlant de l’Euphorbia Characias insiste 
a les proportions inusitées que présente le sujet qui nous est 
offert. 


ET, D 


Diverses mesures sont prises pour l'installation des vitrines 
et des collections. 


Séance du 5 janvier 1876. 
PRÉSIDENCE DE M. LE D' THÉVENEAU. 


Adoption du procès-verbal, — Sont offerts à la Société les 
ouvrages suivants : 

1° Exploration scientifique des environs de Montolieu (Aude), 
par MM. E. Timbal-Lagrave et dr E. Jeanbernat 1875 — Don 
de M. le dr Théveneau. 

2o Une excursion botanique à Cascastel, Durban et Villeneuve 
dans les Corbières, par M. E. Timbal-Lagrave, 1874 — Don de 
M. le d' Théveneau. 

5° Deuxième excursion dans les Corbières Orientales, St- 
Victor, le Col d’Estrem, Tuchan, Vingrau, par M. E. Timbal- 
Lagrave, 1875. — Don de M. le dr Théveneau. 

4o Mémoire sur les mœurs el les métamorphoses du Sitaris 
Colletis, par M. Valéry Mayet. — Don de M. Benjamin Mayet. 


Allocution de M. le Président : 


MESSIEURS, 


Le mouvement intellectuel qui se réveille autour de nous, nous a 
fait sentir que c'était le moment de resserrer, dans l'arrondissement de 
Béziers, le faisceau des amis dispersés des sciences naturelles, de rani- 
mer leur æ#le, d'aider leurs aptitudes et de faire connaitre les résultats 
de leurs travaux. 

Nous espérons que la création de la Société d'Étude des sciences 
naturelles, si gracieusement facilitée par le bon vouloir de l’adminis- 
tration locale, atteindra ce but. 

L'utilité des Sociétés spéciales, fondées sur les larges bases de 
l'association de tous ceux qui à un titre quelconque prennent intérêt 
à la culture et à l'avancement d'une branche des connaissances hu- 
maines, n'a pas besoin d'être démontrée, l'adhésion que nous avons 


— 13 — 


immédiatement reçue de la part d’un grand nombre de nos conci- 
toyens, nous donne l'espoir d'en voir de nouveaux s’unir à nous, 
lorsqu'ils connaîtront mieux notre but et notre organisation. 


La Société, forte du concours de plus de cinquante membres, s’est 
déclarée constituée ; elle a admis comme base de son organisation les 
statuts présentés à l'approbation des personnes qui s'étaient réunies au 
premier noyau de ses fondateurs ; elle a nommé son bureau qu'elle à 
chargé de compléter son réglement, et elle est aujourd'hui en instance 
pour obtenir l'autorisation légale qui lui est nécessaire. Cette autori- 
sation ne se fera pas longtemps attendre, grâce à la bienveillance de 
M. le Sous-Préfet qui vient, ces jours derniers, de lui prodiguer tous 
ses vœux. 


En m'appelant à l'honneur de la présidence pendant la première année 
de son existence, la Société m'a donné un témoignage de confiance que 
je ne dois évidemment qu'à ma qualité de doyen de ses membres et à 
l'assurance de mon dévouement pour une science qui a été l'attrait de 
toute ma vie. Mais permettez-moi, Messieurs, en commençant ces fonc- 
tions de vous exposer en peu de mots, comment je comprends le but et 
la direction de nos travaux. 


Notre but est de colliger et d'étudier des objets d’histoire naturelle, 
géologie, botanique, zoologie; en embrassant cet immense champ d’étu- 
des, nous nous adressons à tous ceux qu’elles intéressent, nous récla- 
mons leur concours et leurs communications. Notre région possède un 
grand nombre d'hommes intelligents dont les loisirs seront utiles s'ils 
veulent bien les employer à ces études’ si attrayantes et dont le travail 
en commun augmente le plaisir, 


Aussi sommes-nous heureux de pouvoir compter sur le concours des 
hommes éclairés que possède l’agriculture et l’horticulture, et dont les 
observations peuvent si puissamment contribuer au progrès de la phy- 
siologie végétale, de la connaissance des malacies des plantes, et de bien 
d’autres parties obscures de la botanique. 


La zoologie et particulièrement l’entomologie nous offrent d'’intel- 
ligents travailleurs qui voudront bien nous guider dans ces recherches 
où le plaisir de la chasse vient souvent se mêler gaiment à celui de 
l'observation. 


La géologie, si dignement représentée parmi nous, nous offre à tous 
un intérêt et nous avons l'espérance qu'avec un champ aussi vaste, nos 
séances ne manqueront pas de communications variées, 


EPA RE 


Le Bulletin de la Société en joignant au procès-verbal des séances un 
résumé plus ou moins étendu de ces communications, les fera parvenir 
rapidement à la connaissance de tous nos collégues, et facilitera ainsi 
leurs propres études. 

Nous pensons aussi qu'il sera utile de donner une revue analytique 
des ouvrages d'histoire naturelle, venus à la connaissance de la Société, 
pour rendre cette revue aussi complète que possible nous devons faire 
appel à tous nos collégues. Son étendue dépendra de leur zèle et des 
ressources dont la Société pourra disposer pour l'impression de cet utile 
travail. 

C'est ainsi, Messieurs, que la Société d'Étude des Sciences naturelles de 
Béziers, contribuera, dans les limites de sa puissance, aux progrès d’une 
science qui, tout en fournissant une distraction charmante à ceux qui 
l'étudient, élève l'âme et l'intelligence de celui qui cherche à en pénétrer 
les lois et à en découvrir les mystères. | 


Séance du 12 janvier 1876. 


PRÉSIDENCE DE M. LE D' THÉVENEAU. 


Adoption du procès-verbal. 
Ouvrage offert à la Société : 


Flore du département du Gard, par M. de Pouzols, 1869, 
2 tomes et 4 volumes. — Don de M. le d: Théveneau. 

M. le dr Théveneau offre à la Société un commencement 
d'herbier comprenant de nombreuses espèces des familles 
suivantes : Renonculacées, Berberidées, Nymphæacées, Papave- 
racées, Fumariacées. Il offre en outre une collection d’Algues 
dont on admire la préparation délicate. 

M. Cannat offre : 1° Une collection de coquilles marines, 
terrestres et fluviatiles d'espèces actuellement vivantes ; 2° un 
lot de fossiles, empreintes et moules de l’époque tertiaire. 

M. Cannat fait une causerie sur les terrains tertiaires qui 
forment le sous-sol de la ville de Béziers, 


Séance du 19 janvier 1876. 


PRÉSIDENCE DE M. LE D' THÉVENEAU. 


Communication à la Société de la décision préfectorale qui 
approuve les statuts. 

M. Cannat lit à la Société le travail suivant de M. Sabatier- 
 Désarnauds, vice-président. 


Avant d'entreprendre une étude de la région, il nous a semblé qu'il 
y aurait quelque intérêt à jeter un conp d’œil sur les terrains qui consti- 
tuent en grande partie le sol de la commune de Béziers, et auxquels 
appartient la butte, sur laquelle est bâti notre chet-lieu d'arrondissement. 
Ces terrains reposent transgressivement sur divers étages plus anciens 
et s'étendent depuis les montagnes jusqu’à la mer, près de laquelle ils 
disparaissent sous les terrains quaternaires. Ils ont été formés par la 
mer miocène, c’est-à-dire par la mer qui vers le milieu de l’époque ter- 
tiaire recouvrait une grande partie de la France, soit le bas Languedoc, 
soit les environs de Bordeaux, où le calcaire de Léognan est considéré 
comme étant du même âge que les mollasses de la Touraine, et que 
celles de la Provence et de la Suisse. Les faunes de cet horizon sont 
connues, néanmoins comme entre faunes aussi éloignées, il existe tou- 
jours quelque différence, je crois qu’il serait opportun de faire une col- 
lection aussi complète que possible de la faune des Brésines et de la 
soumettre à un paléontologiste compétent.Nous signalerons à ce propos la 
découverte d'un échantillon précieux trouvé aux Brésines, il y a quel- 
ques années, et figurant aujourd’hui dans les vitrines de la société géolo- 
gique de France ; c’est un helioblastes arcuatus ou palais de raie d’une 
espèce particulière, le seul que nous ayons en France, et qui semble 
établir quelque affinité entre la faune des Brésines et celle de Genève, 
Où avait été trouvé le premier et unique échantillon connu. M. Marcel 
de Serres a le premier déterminé une coquille spéciale à Béziers, sous le 
nom de peclen terebatuliformis ; cette coquille est très-abondante aux 
Brésines, où l’on trouve des blocs qui en sont entièrement pétris. 

Nous recommandons donc à nos collégues de fréquentes visites aux 
Brésines ; elles pourront enrichir nos vitrines de coquilles si non rares, 
du moins toujours intéressantes ; ils pourront, d’ailleurs, en surveillant 
les carriers avoir la main heureuse, et à ce sujet, nous devons leur dire 
qu'en 1842, en exploitant la pierre pour la construction du pont neuf, 
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on avait extrait du banc vert ou banc supérieur un magnifique sque- 
lette de reptile ou de mammifère, qu'on avait pris à cette époque pour 
un homme fossile ; nous n’avons pu savoir ce qu'était devenu ce précieux 
débris, Quoiqu'il en soit j'ai recueilli moi-mêine à cet endroit des osse- 
ments en mauvais état avec de nombreuses dents de poissons. Tout 
près de là, mais à une autre carrière, des ouvriers ont mis à jour d'au- 
tres ossements appartenant à un grand quadrupède, et entr'autres une 
rotule qui pourrait bien être celle d'un mastodonte ; ce que nous disons 
doit stimuler le zèle de nos jeunes gens et tout fait espérer qu'à l'avenir 
le nombre des découvertes sera proportionné au nombre de ceux qui 
consacreront leur temps à ces recherches. 


Ces dépôts de la mer tertiaire, par conséquent d'origine assez récente 
pour le géologue, n'ont pas été remués comme ceux des étages antérieurs 
qui ont contribué à la formation de nos principales chaines de monta- 
gnes. Aussi les champs fertiles et les grands centres de civilisation repo- 
sent-ils sur ces grandes étendues peu accidentées, constituées fréquem- 
ment par des marnes et des argiles d'un travail facile et recouvertes le 
plus souvent par les terrains de transport qui rendent nos plaines 
fécondes. On tire d’ailleurs des entrailles de ce sol le calcaire moellon 
et la chaux, qui contribuent d’une manière si efficace au développement 
de nos grandes villes. Ces terrains miocènes peuvent être divisés en 
plusieurs étages; ils ont à leur base des argiles bleues fort puissantes, 
si puissantes qu'à Maureilhan on à dû renoncer aux travaux entrepris 
pour le forage d’un puits artésien. On était parvenu à une profondeur 
d'une centaine de mètres sans jamais sortir de cet horizon. Aux 
couches bleues succèdent des argiles et des marnes jaunes dans 
lesquelles doivent être intercallées les calcaires moellons et les bancs 
d'huitres ; viennent ensuite les couches fluvio lacustres peu importantes 


à Béziers, lesquelles sont recouvertes par le calcaire à dragées, qui ap- 
partient au pliocène où tertiaire supérieur ; ce dernier étage est repré- 
senté par les calcaires du Capiscol et de Notre-Dame où nous les voyons 
passer à un calcaire d'eau douce et même à des grès qui recèlent dans 
leur pète des restes de mammifères et d'oiseaux. 


Ce n'est là qu'une esquisse rapide de tout ce que peuvent offrir 
d'intéressant nos environs immédiats. Les gisements que nous velions 
d'indiquer sont autant de mines à exploiter; ils peuvent servir à faire 
connaître la faune locale à l'époque dont il est question. 


Les sédiments qui nous ont occupés jusqu'ici, ont été déposés au fond 
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d'une mer ; ceux sur lesquels ils reposent à Béziers, ont été formés dans 
des lacs d’eau saumâtre (1). 

L’escarpement de la colline de Béziers sur la rive gauche du ruisseau 
de Bagnols, nous montre les couches arénacées, brèches grès et drgiles 
surmontées de calcaires lacustres qui ont été déposés bien avant que la 
mer ne vint prendre possession de ce pays. 

Ces terrains d’une composition si différente des précédents, ne cons- 
tituent point un ilot, dont Béziers serait le centre ; ils sont au contraire 
très développés dans notre région, et on peut les suivre depuis la mon- 
tagne noire, jusqu'aux Pyrénées. C'est surtout à Nissan que l'horizon 
de Béziers qui n’est autre que l'oligocène, étage composé à la fois de 
l’éocène supérieur et du miocène inférieur, se montre dans toute sa splen- 
deur. Ces terrains bien avant l’envahissement des eaux de la mer, ont 
dù être émergés en grande partie,si ce n’est en totalité, ainsi que tendrait 
à me le faire croire un tronc de chêne fossile trouvé à Nissan, dans la 
tranchée du chemin de fer, à la base du terrain marin. Le relief de la 
formation lacustre dont les strates sont inclinées vers le nord et contre 
lequel viennent buter les sédiments marins, semble nous autoriser à 
considérer les terrains lacustres comme vallonés antérieurement à l’occu- 
pation de la mer. Nous aurons à porter encore là nos investigations, et 
à ajouter aux hélir,aux planorbes et aux autres coquilles d’eau douce que 
nous ont donnés ces terrains, des empreintes de poissons et de végétaux 
que cachent peut-être dans leurs feuillets les plaquettes du télégraphe 
contemporaines d’Armissan. Le faciès de la Caunette me parait même 
être représenté dans la direction de Lespignan et demander de nouvelles 
études. 


La succession des couches supérieures de notre lacustre n’est pas, 
à Béziers, identique à celle de Nissan ; ici le calcaire, dont l'épaisseur 
des bancs est variable, est toujours au sommet ; à Nissan, au contraire, 
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ils se trouvent à la base de la partie supérieure ; mais les hélix prove- ?- 


nant des deux localités ne diffèrent point sensiblement, ce qui permet 
au paléontologiste de rattacher ces dépôts à la même formation. C'est 
cette partie de l’oligocène que nous vous proposerons aussi d'étudier, soit 
à Bagnols, soit aux côtes de Beissan par la recherche constante des fossiles; 
mais nous devons d’hors et déjà porter notre attention sur les nombreu- 
ses dislocations et fractures, qui ont affecté ce terrain, il se montre en 


(1) Les petites paludines si nombreuses dans le banc supérieur de Bagnols ont été déclarées 
par M. Noulet, comme appartenant à une espèce ayant vécu dans les eaux saumâtres. 
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effet fracturé dans toutes les directions; on peut s’en convaincre ici 
comme à Nissan où ses aliures ne peuvent que frapper l'observateur 
attentif ; ce sont autant de traces de convulsions qui ayant précédé sans 
doute l'apparition de la mer se sont continuées après, puisque nos cou- 
ches marines ont pris part à ces mouvements, ainsi qu’en témoigne la 
coupe de Bagnols. 

Cette coupe est des plus intéressantes, et M. de Rouville en demande 
depuis longtemps l'exécution à une main exercée. Nous ne doutons 
point qu'un des habiles architectes qui font partie de notre Société ne se 
fasse un point d'honneur de répondre au désir de l’éminent professeur de 
la faculté de Montpellier, nous croyons même que la Société lui serait 
reconnaissante si, pensant à elle, il lui en offrait un double; une 
telle œuvre en tête de nos archives serait un excellent précédent en 
même temps qu'une richesse pour la bibliothèque que nous sommes 
appelés à créer. Ce que nous allons dire de la butte de Béziers vous fera 
encore mieux comprendre l'intérêt qui s'attache à ce travail graphique. 


Quand de la place St-Louis, vous jetez vos regards sur l'horizon, vous 
pouvez, en reliant par la pensée le niveau du point que vous occupez à 
celui de la montagne d’Ansérune qui se projette en forme de promon- 
toire, avoir une idée assez exacte de l’œuvre d’érosion accomplie par l'Orb 
qui s’est creusé son lit à travers les terrains tertiaires. | 

Mais si vous descendez de ces hauteurs et que vous preniez la route 
de Murviel au bas de la rampe Canterelle, en allant dans la direction du 
nord, vous remarquez que les couches lacustres, forment un escarpe- 
ment à la partie supérieure duquel on distingue bien le terrain marin ; 
des failles en sens divers en face la machine de Cordier, semblent avoir 
détaché de ses flancs comme d'une voûte en ruine, des couches analogues 
et disparues dans la direction de la rivière, ce que confirme du reste la 
constitution du sol sur la rive droite, où,en creusant des puits,on a trouvé 
la mollasse marine sous un revêtement d’alluvion. La descente de Can- 
terelle, si connue de tous, n’est que la reproduction du même pné- 
nomène. 

Maintenant, si l’on continue à marcher en remontant le ruisseau de 
Bagnols, on s'aperçoit bien vite qu’une série de petites failles à détaché 
notre colline des terrains qui sont au nord et l’on peut voir le calcaire 
marin suivre dans sa chute, le substratum lacustre. À un certain point, 
entre les deux égoûts, une difficulté se présente, parce qu'à la base du 
terrain marin se trouve uné brêche renfermant des débris d’ostracés, 


LAS T ue 


laquelle brêche s’aligne avec une autre d'origine incontestablement 
lacustre, mais une fois le placage reconnu, la clarté se fait et l’on re- 
trouve toujours ici, comme aux côtes de Beissan, la même succession, 
les argiles roses et la brèche dans le bas et le calcaire en haut. 


Il ne nous reste plus qu'à poursuivre et à rentrer dans Béziers par 
le chemin de Corneilhan, où nous voyons les couches plongeant au 
sud-est présenter aux regards de l'observateur toute l'épaisseur du 
terrain miocène, qui se termine à l'angle sud-est du cimetière par les 
couches fluvio lacustres intercalées. 

Non loin de là, à l’est de Béziers, sont des plateaux revêtus d'un man- 
teau de diluvium, ce qui nous permet d'avancer que Béziers était à 
l'époque quaternaire entièrement recouvert par les dépôts diluviens ainsi 
que le prouvent une épaisse couche de quartzites que supportent les 
argiles jaunes, au point où la rue de la Tour aboutit au boulevard, et les 
nombreux cailloux roulés de la place de la Citadelle et des Allées 
Paul-Riquet,. 

L'œuvre de dénudation a été donc plus considérable qu’elle ne parait 
au premier abord, mais ce qui est moins évident et n’en est pas moins 
certain, c'est qué la colline de Béziers était prédestinée par la nature 
à être la ville forte par son assiette dont parlent les historiens de l’an- 
tiquité. Les failles de la route de Murviel et du ruisseau de Bagnols, 
en l’isolant des autres terres des deux côtés, ont dirigé en quelque sorte 
l'œuvre des cours d’eau et l’on peut voir là encore la réalisation d’un 
phénomène fréquent en géologie, une vallée d’érosion succédant à une 
vallée de fracture. 

Nous aurions désiré être plus bref, mais nous avions à cœur de passer 
en revue les divers points qui devront être l'objet de nos prochaines 
excursions, il s’agit d’ailleurs du sol que nous foulons tous les jours et, 
par conséquent, que nous devons d’abord chercher à connaître. Le sujet 
est des plus intéressants et peut servir de champ de travail à plusieurs 
d’entre nous. 

J'espère que nous contribuerons tous à défricher ce champ qui est le 
notre et qui a encore sans doute bien des secrets à livrer à notre curiosité. 


Béziers, le 18 janvier 1876. 


SABATIER-DESARNAUDS. 


Lope 
Séance du 26 Janvier 1876. 


PRÉSIDENCE DE M. DUFFOUR, vice-président. 


Adoption du procès-verbal. 

Le titre de membre d'honneur sera offert à M. Duchartre, 
membre de l’Institut (proposition de M. Duflour). 

M. Valéry Mayet, de Montpellier, fait une conférence sur 
les insectes fossiles, 


Séance du 2 février 1876. 
PRÉSIDENCE DE M. LE D' THÉVENEAU. 


Adoption du procès-verbal. 

Sont offerts à la Société : 

41° Collection des genres de la famille des crucifères prove- 
nant de l’herbier de M. le docteur Théveneau. 

2° Bulletin annuel de ia Société Archéologique, de Béziers, 
présenté au nom de cette Société par M. Noguier. Les deux 
Sociétés seront correspondantes. 

Détails fournis par M. B. Mayet sur l’excursion géologique 
qu’il a faite avec M. Cannat au ruisseau de Bagnols, le jeudi 
20 janvier. | 


M. Cannat fait une conférence géologique sur les terrains 
primitifs et les roches éruptives. 


Séance du 9 Février 1876, 
PRÉSIDENCE DE M. LE D' THÉVENEAU. 


Adoption du procès-verbal, 
Sont offerts à la Société : 


1° Etat des Vignes américaines dans le département de l’Héz- 
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rault pour l’année 1875, par MM. Louis Viala et J.-E. Planchon. 
— Don de M. Benjamin Mayet. 


9e Echantillons de fossiles et de roches. — Don de M. Louis 
Théveneau. 
= 3° Dalles d’Armissan avec empreintes végétales, présentées 
par M. Cannat. — Don de M.-Devèze. 

M. Henri Crozals est nommé secrétaire correspondant. 

M. Benjamin Mayet donne le compte-rendu d’une excursion 
faite avec M.Cannat, le dimanche 30 janvier, à l'étang de 
Vendres. 

M. Cannat continue la conférence géologique qu'il avait 
commencée la dernière fois ; il parle des terrains paléozoïques. 


Séance du 16 février 1876. 
PRÉSIDENCE DE M. LE D" THÉVENEAU. 


Adoption du procès-verba!, 

Sont offerts à la Société : 

4° Une empreinte de conifère du genre walcha, provenant 
des schistes permiens de Lodève — Don de M. Cannat. 

20 Fragments de roches oxfordiennes de Cette, perforées 
par des modiola lithophaga.— Don de M. Benjamin Mayet. 


M. SABATIER-DESARNAUDS, vice-PRÉSIDENT, LIT, SUR LES 
TERRAINS DE LAURENS, LA NOTICE SUIVANTE : 


L'étude des terrains paléozoïques dans le midi est sans contredit des 
plus intéressantes, autant par la richesse des couches fossilifères que par 


leur ancienneté et les perturbations auxquelles elles ont été soumises. 


Ces terrains paléozoïques accrus des terrains primitifs, dont l’ensemble, 
au dire de certains géologues, est aussi puissant que celui des autres réunis, 
sont les plus anciens témoins qui puissent servir à écrire les premières 
pages de l’histoire de notre planète. Ils constituent en grande partie le 
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sol de nos Cévennes, depuis notre région méditerranéenne jusqu'au 
plateau central ; ils forment aussi la constitution des Vosges, et c'est 
là aussi le fond du vieux sol breton. Il est donc facile de comprendre 
qu'on se soit attaché de bonne heure à leur étude ; aussi les voit-on 
figurer depuis longtemps sur les cartes sous le nom de terrains de transi- 
tion, mot qui ne dit pas grand chose, puisqu'il cache sous cette dénomi- 
nation des étages aussi différents entre eux par la faune et la flore que 
par leur composition. Néanmoins de nombreux fossiles, provenant des 
divers horizons, étaient recueillis déjà dans nos musées et attiraient 
les regards. Pendant que M. Marcel Serres, dans notre pays, mettait 
autant de zèle que d’ardeur à leur recherche, d'habiles paléontologistes, 
tels que : MM. Barande et de Verneuil travaillaient dans le Nord à leur 
détermination. Les travaux de ces derniers resteront comme une œuvre 
sérieuse où le naturaliste devra aller chercher bien des éclaircissements 


La question en était là, lorsque M. Graff, ingénieur au service de la 
compagnie des houilles de Neffiés,appela l'attention sur les couches car- 
bonifériennes aux environs de cette commune; mais il restait à dé- 
brouiller ce chaos, à faire le classement des étages ainsi que la répartition 
des fossiles. C'est ce qu'entreprirent, par la méthode paléontologique 
surtout, MM. de Rouville et Charles de Grasset à Cabrières, où les 
massifs calcaires juxtaposés ne permettent guère de se livrer à des études 
stratigraphiques. Laurens et ses environs parurent à M. de Rouviile le 
champ le plus propice pour le statigraphe, à cause de l’extrème déve- 
loppement des couches schisteuses. Nous nous mimes donc à l’œuvre, 
avec celte ardeur que le savant professeur sait communiquer à tous ceux 
qui l'entourent. 

Les difficultés inhérentes à ces terrains attirèrent souvent M. de Rou- 
ville à Laurens, et c'est ainsi que se sont établies des relations auxquelles 
j'attache beaucoup de prix, Voyant ma curiosité éveillée de plus en plus, 
cet excellent homme me proposa de faire une monographie de la région. 
Craignant que ce ne fut au-dessus de mes forces, mais aidé de ses conseils 
et de son bienveillant encouragement, j'entrepris des recherches que je 
n'ai point encore terminées et que je suis heureux de vous communiquer 
en vous faisant promener avec moi à travers le pays, à l’étude duquel 
je me suis attaché, 

Supposez-vous donc, Messieurs, arrivés à la gare de Laurens par un 
beau jour, et montons ensemble sur le plateau qui commence au débar- 
cadère et s'étend jusqu'à Gabian. Un magnifique spectacle se présente 
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à nos yeux ; nous avons en face de nous au premier plan, le rocher de 
Roquessels, qui porte les ruines d’un vieux château féodal d'un effet des 
plus pittoresques ; à côté les collines boisées ou couvertes de vignes qui 
s'élèvent jusqu'aux montagnes et en sont les contreforts ; derrière enfin, 
les montagnes le plus souvent dénudées, déssinent un demi cercle qni 
commence au pic de Cabrières et finit à un piton isolé du massif, et connu 
dans le pays sous le nom de montagne de Causse. Nous sommes au 
centre d'un cirque, et nous avons sous nos pieds des voûtes naturelles, 
servant de réservoir aux eaux qui alimentent la belle fontaine de Laurens, 
ainsi que les sources célèbres de Gabian, que les Romains avaient ame- 
nées à Béziers, alors une des principales cités de la Narbonnaise. De ce 
point, notre vue embrasse une vaste étendue de schistes, qui ondulent 
jusqu'aux montagnes, et l'œil distingue des iiots calcaires jetés çà et là 
et de loin en loin sur ce fond. Tel est l'aspect du pays, et pour ne 
point remonter la chaîne des temps, nous noustransporterons jusqu'aux 
montagnes à Faugères ou à Dolques au-delà de Fabrègues, afin d'étudier 
les terrains dans un ordre naturel de succession, basé autant que possible 
sur leur âge ; après avoir constaté que la masse calcaire, qui forme la 
charpente de ces montagnes, plonge avec les schistes qui les supporte et 
les pénètre même, nous remarquerons que les schistes quartzeux forment 
la première zône de notre terrain silurien, car je ne tiens pas compte 
des ardoises qui, se montrant au fond du lit d’un petit ruisseau,ne jouent 
qu'un rôle insignifiant sur ce versant, tandis que dans les montagnes 
cet horizon prend un grand développement. Cette zône, dis-je, est ici 
la base de notre silurien, et les schistes y passent souvent à une brèche 
composée d'éléments quartzeux qui constituent en grande partie les hau- 
teurs de Dolques ; à cette zône qui est la plus large en succède une autre 
celle des schistes siliceux ou maigres, dont la puissance peut être con- 
sidérée comme le moyen terme entre la première et la bande des schistes 
marneux ou gras, qui plongent à Laurens même, sous les marnes noires 
du Causse, servant de substratum à notre plateau. Les terrains parcou- 
rus nous ont donné bien peu de fossiles, si ce n’est une corne de bélier 
espèce de céphalopode de cette époque et queiques gastéropodes que je 
n'ai pas entre les mains ; mais nous trouvons sur ce parcours et princi- 
palement dans les deux dernières zônes des roches métamorphiques, 
et nous sommes frappés des dislocations dont ces couches sont affectées. 
Ce ne sont en effet que plissements et contorsions accompagnés de frac- 
tures ; à ce signe le géologue reconnaît un refoulement énergique im- 


primé à nos schistes; c'est ce qui ressort très-clairement aussi de leurs 
ondulations, qui constituent ce que nous appelons en géologie la struc- 
ture en éventail. Nulle part on ne peut mieux juger de leur enchevêtre- 
ment qu'en se portant, en suivant la route départementale, de la 
première baraque près Laurens à la baraque d’Amans, non loin de 
Cassignojouls ; mais avant de nous engager plus avant, signalons le 
filon de quartz, qui les traverse, en se dirigeant de l'est à l'ouest 
parallèlement à la direction du massif qui aboutit à la montagne Noire; 
et puisque nous sommes en reconnaissance de phénomènes ignés, 
portons aussi notre attention sur ces roches porphyriques qui bordent 
les récifs de notre Causse et dont nous avons un spécimen dans le 
rocher sur lequel est bâti le moulin à huile du château Reprenant nos 
observations à la gare, et pendant que nous ramassons les nombreux 
fossiles, qui sont à nos pieds, nous apercevons un poudingue quart- 
zeux redressé soulevant l'ilot carboniférien qui le recouvre, et établis- 
sant ainsi une discordance entre les deux terrains. Cet ilot carboniférien 
dont les couches forment toute sorte de plis, par le fait de la pression 
.à laquelle il a été soumis et de sa situation entre le poudingue et le 
Causse, est certainement un des détails intéressants de la tranchée de 
Faugères à Laurens ; cette tranchée doit être un sujet d'étude pour nous, 
et um diagramme de Faugères à Magalas sera une œuvre utile, établis- 
sant les rapports des calcaires avec les schistes et ceux des schistes entre 
eux. Nous ne devons pas perdre de vue toutefois les richesses paléon- 
tologiques qui se présentent à nous; ce sont d’abord des calamites dans 
les grès de la base, au-dessus desquels se montrent les calcaires, qui 
en se délitant, mettent à jour des bellerophons, des murchisonæ, et 
surtout de nombreux productus, fossiles caractéristiques de cet étage. 


Si j'avais à faire le dénombrement de nos richesses fossiles, je citerais 
après ce gisement, au sud, ceux de Freschian-le-Bas et du mas Gept, 
où se trouvent les produclus giganteus, martini el reticulatus, accompa- 
gnés d'évomphales, de spirifer chapeau napoléon, et d’autres coquilles 
déjà mentionnées. De jolies empreintes de gnorias y ont été recueillies 
avec les calamites ; c'est là pour nous l'indice certain d'un haut fond, 
et du voisinage de terres émergées à cette époque. 

Au nord de Laurens sont d'autres gisements, où j'ai vu de petits 
productus sans doute de l'espèce cora, associés à de grands spirifer 
striés et à des ferebatules, Presque tous ces ilots sont carbonifériens, et il 
ne doit être fait exception que pour trois, qui appartiennent par leur 
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pétrographie à la période dévonienne. On en reconnait deux à leur 
contexture amygdaloïde, identique à celle de certaines roches de notre 
massif. L'autre est l'ilot de calcaire noir veiné de blanc de Malac (1); 
il est enveloppé dans les plis des schistes de la tranchée, et est entouré 
d'une bande d'argile rouge. Il n’a pu nous donner jusqu'à ce jour aucun 
fossile. Enfin pour ajouter à nos observations une remarque des plus 
essentielles, je vous entrainerai à deux heures de marche du point où 
nous sommes, vers l’est, à Combes-Rolland, où existe un contact entre 
le calcaire à productus et à spirifer strié, et le calcaire amygdaloïde, 
celui-ci supportant le premier, preuve certaine d'un dépôt antérieur. 


Après l'énumération que nous venons de faire, il nous reste à fixer 
aussi exactement que possible l’âge de ces calcaires ; mais la stratigra- 
phie ne peut nous être d'aucun secours, puisqu'ils plongent tous avec 
les schistes ; ils ne sauraient. tous non plus appartenir à l’âge des 
schistes, puisque la faune carboniférienne est bien plus récente que celle 
des marnes noires, sous lesquelles disparaissent les schistes et dont les 
fossiles caractéristiques indiquent bien l'horizon du silurien supérieur. 
Ces fossiles cardiola, orthoceras, graptholithes et autres petites coquilles 
de cet horizon ne laissent aucun doute à cet égard. J’ai donc considéré 
ces calcaires comme appartenant à deux étages effondrés sur le fond 
silurien, qu'ils pénètrent comme des coins et avec lequel ils ont été 
remués. 

Ce sont là les vestiges de ces deux étages, dont les parties arénacées 
et argileuses ont été entrainées par les eaux. Il est cependant possible 
d'y reconnaitre une liaison par les caractères pétrographiques, comme 
par exemple à l'ilot de la ruche à miel, où le calcaire dévonien 
passe au carbonifère. 


Je viens de vous parler de l’action des eaux; en effet, il est à 
remarquer que vers la fin de la période paléozoïque, notre territoire fai- 
sait partie des terres émergées, qui s’étendaient des premiers chaînons 
des Cévennes à l'est jusqu'à l'extrémité de la montagne Noire à l’ouest, 
et dont l’autre axe peut nous être donné par une ligne tirée du point 
où nous sommes dans la direction du vlateau central. Nous avions sans 
doute là un continent ; dans les bas fonds se sont déposées les houil- 


(1) On peut près de Malac prendre une coupe fort intéressante, où les schistes noirs siliceux 
pénètrent par faille dans le système quartzeux. 
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lières, qui ne sont que des amas de végétaux fossiles, pendant que l'éro- 
sion s'exerçait sur les hauteurs, ainsi qu’en témoignent à Laurens les 
brèches du rivage de la mer permienne, composées de matériaux ayant 
appartenu aux brêches plus anciennes du Silurien, très reconnaissa- 
bles à l'argile rouge qui leur sert de ciment ; toutefois nous laisserons 
de côté cette question pour la traiter plus amplement tout-à-l'heure, et 
nous nous demanderons pour quels motifs nous avons rattaché au 
dévonien les masses calcaires des montagnes qui forment l'arc de cercle. 
Cet arc, comme je l'ai déjà dit, relie le pic de Cabrières au piton de 
Causses. | 

Si nous faisons l'ascension de la montagne de Cabrières, nous trouvons 
au-dessus des schistes de la vallée, riches en asaphes, trilobites siluriens, 
les strates de lydiennes et de schistes persillées, dans lesquelles s’enfon- 
cent les masses calcaires à goniatites, couronnées par le rocher qui 
surplombe au midi d'une façon si pittoresque, vigie d’où se déroule à 
nos pieds un horizon splendide et que l’on découvre de tout le pays. 

A Causses, nous n'avons pas de peine non plus à reconraitre le dé- 
vonien, qui se fait pressentir par les nombreuses goniatiles, qui jon- 
chent le sol, où elles ont été entraînées par les eaux. Nos calcaires, 
intermédiaires par leur position entre les deux points signalés, sont quel- 
quefois fibreux, quelquefois amygdalins et passent, quoique rarement, au 
rouge comme à Roquebruan, dans notre région, et à Caunes, dans l'Aude ; 
n ayant pas trouvé de fossiles, etme basant sur leur caractère pétrographi- 
que et leur orientation, je n'ai point hésité à les classer dans le dévonien. 

Il nous reste encore le Causse de Laurens ; c'est le point qui est 
resté jusqu à ce jour le plus obscur à cause du mélange des fossiles, qui 
appartiennent à deux étages. Le calcaire, loin d'y être uniforme, y est 
représenté par quatre ou cinq variétés, et la pétrographie semble ainsi 
trahir par sa diversité le passage du dévonien à l'étage supérieur. La 
dolomie en constitue la base, et les blocs qui donnent à ce plateau une 
physionomie sauvage {sauve plaine) sont très-souvent dolomitiques. Il 
est traversé dans sa largeur par un filon de quartz rouge qui est rem- 
pli d’encrines (1), polypes communs dans les mers de cette époque, 
ainsi que les polypiers, qui constituent en ces lieux des roches entières, 
ce qui lui donne un trait de ressemblance avec ces attols de l'Océan 


(1) Ces encrines ont dù être entraînées avec les quartz an moment où s’est formé ce filon. 
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dont parlent nos voyageurs, Les gisements fossilifères sont au nord et 
au sud ; celui du sud n’a pu fournir jusqu'à aujourd’hui que des 
spirifer verneuilli; mais ils sont en petit nombre, je les ai tirés des 
marnes blanches et roses, qui alternent avec les assises rocheuses. Dans 
le gisement du nord, les fossiles sont assez abondants, et j'ai trouvé des 
spirigerina concentrica, caractéristique du dévonien mêlées à d’autres 
coquilles assez nombreuses que je rattache au carboniférien inférieur, 
telles que les productus cora, les térébatula pugnus, les amplezus et 
autres. Je n'ai plus lieu d’être surpris d’une pareille faune, puisque 
sur divers points, les géologues du nord l'ont depuis signalée, et consi- 
dérent cet étage comme un étage intermédiaire auquel il faudra bien 
donner un nom. Toutefois des recherches sont encore à faire, et le con- 


cours de tous n’y sera pas de trop. 


- Laurens et Cabrières doivent surtout attirer les regards du collec- 
tionneur. Nulle part la moisson de fossiles intéressants ne sera plus 
fructueuse, et une collection complète de cette faune de l’ancien monde 
serait pour notre société un écrin précieux, et dont elle pourrait être 
fière à bou droit. 

Nous avons assisté à la formation , au sein des anciennes mers, de 
nos puissantes couches de schistes ainsi qu’à celles de nos assises cal- 
caires , nous les avons vues plus tard émergées, et c'est à ce moment 
que doit se rattacher l’âge de notre chaine, plus récente que les terrains 
primitifs qui en forment la charpente ; par suite sans doute de grandes 
oscillations, grandes par leur amplitude, la terre redeviendra mer et le 
tout ou presque tout sera recouvert des puissants dépôts de la mer 
secondaire jusqu'au sommet du mont Lozère, point culminant de la 
région. C'est bien ici le cas de méditer les paroles de l'écriture, les 
montagnes deviennent des vallées, etc., et c’est là un spectacle bien 
propre à nous rappeler que tout ici bas n’est qu'instabilité, puisque la 
terre qui nous porte est elle-même soumise à cette grande loi. 

De grands changements survenus dans l’état du globe ont ramené de 
nouveau à la surface le fond de ces mers, qui ont servi de continent, et 
l’érosion de nos terrains paléozoïques commencée à l'époque permiennese 
continue à travers les périodes tertiaires et quaternaires. Nous retrouvons 
en effet dans les brêches qui forment le rivage de la mer tertiaire, dont 
notre territoire était un des golfes (1), des matériaux arrachés à notre 


(1) On trouve dans les terrains tertiaires et sur le chemin d’Autignac 4 ou 5 espèces d'astrées 
constituant une formation assez importante. C’est là un gisement fort rare et quiménite d’être cité. 
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vieux sol. Ce n’est point toutefois à cette période que j'attribuerai les 
plus grands effets de dénudation, je crois qu'ils sont dus à la période 
quaternaire pendant laquelle ont eu lieu les grandes débâcles, occa- 
sionnées par la fonte des glaciers, dont on trouve quelques traces dans 
nos Cévennes, débâäcles qui ont eu pour résultat d'envelopper d'un 
manteau de cailloux roulés nos terrains, qui ont été plus tard déblayés 
et profondément entamés, depuis la période diluvienne jusqu'à nos 
jours ; et à ces phénomènes divers, nous devons le faciès actuel du sol 
de la région que nous venons de parcourir, et qui me semble fournir 
un sujet intéressant d'étude. 


Je ne voudrais pourtant pas en finir avec le phénomène ciluvien, 
sans dire un mot des fragments nombreux de basalte, que nous trouvons 
dans notre diluvium du plateau. Ils ont été sans nul doute appertés par 
les eaux, du territoire de Montesquieu, où les coulées basaltiques nous 
dénotent l'existence d’anciens volcans. Il n’est point sans intérêt de les 
trouver avec les cailloux roulés de cette époque, car à Agde et à Ro- 
quehaute, sur notre littoral actuel, leurs nappes reposent sur des lits 
de cailloux, ce qui semblerait témoigner en faveur de la plus grande 
ancienneté du volcan de Montesquieu. Nos physiciens reconnaissent 
l’action de la vapeur d’eau, comme jouant un rôle des plus actifs dans 
les éruptions volcaniques et leur origine pourrait se rattacher à l’épo- 
que où nos montagnes formaient les falaises de la mer tertiaire. 


Avant de dire adieu à Laurens, il serait bon de parler des richesses 
minérales de la région ; tout le monde connaît les belles houillières de 
Graissessac et les mines de Neffiès ; en fait de minerais proprement 
dits, le plomb argentifère de Lamalou est aussi fort connu ; mais les 
minerais de cuivre argentifère de Cabrières le sont beaucoup moins et 
n'ont été exploités que par les anciens. Je ne crois point non plus 
qu'il ait été parlé des filons de manganèse de Caussignojouls, dont 
l'exploitation était dirigée depuis quelques années pour le compte d’une 
maison de Marseille. Puisque nous rentrons dans cet ordre d'idées, je 
ne puis passer sous silence les quelques géodes de fer sulfuré que l’on 
recueille à Laurens dans les marnes noires (1) mais qui sunt sans impor- 
tance au point de vue industriel. 


Quelques mots au sujet de la flore ne seraient point déplacés, et nos 


(1) Ces marnes noires renferment de jolis cristaux de sulfate de chaux. 
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surfaces sont ici parfaitement appropriées pour y étudier les rapports 
qu'ont les plantes avec la composition du sol. C’est ainsi que le buis, 
plante essentiellement calcicole, occupe les sommets où sont les calcaires, 
tandis que les arbousiers, les laurierstins et les châtaigniers ne se 
trouvent que dans les replis des schistes. La vigne, indifférente à tous 
les sols, a toutenvahi, et est pour le pays la ressource la plus précieuse. 


En attendant le moment du départ, une source qui sourd au contact des 
calcaires et des marnes, frappe nos regards ; c’est le représentant bien at- 
ténué de la source qui, à la fin de la période quaternaire, a formé le dépôt 
de travertin et de tuf qui recouvre, comme une nappe, le vallon incliné 
au fond duquel on aperçoit Laurens. Je n’ai pu retirer jusqu'à ce jour 
que quelques limnées de cette formation, qui pourrait bien cacher dans 
sa pâte quelques empreintes végétales. 

Il est temps de rentrer à Béziers par la voie ferrée, et en voyant 
s'offrir à nos yeux les strates des diverses formations, qui constituent 
la série presque complète des terrains secondaires et tertiaires (car le 
crétacé fait seul complétement défaut), nous pourrions nous proposer 
d'en étudier les rapports avec les terrains de transition. Nous les voyons 
tous redressés contre les vieilles assises, et plonger dans la direction 
de la mer. 

Cette inclinaison n’est autre que l'effet de glissements, car ces couches 
ont dü être déposées d’une manière horizontale et successivement 
contre les parois des terrains constitués. Les secousses, qui ont affecté 
postérieurement les terrains plus récents ont dû ajouter leur action aux 
pressions subies déjà par notre terrain primaire, et doivent être consi- 
dérées comme des facteurs, qui ont contribué à leurs contorsions. C’est, 
je crois, une vérité facile à établir que la structure actuelle de nos 
montagnes, ainsi que le relief du pays, n’est que le résultat des 
mouvements successifs et des dénudations qu'il a subis à diverses 
époques. 

Continuant notre route, nous remarquons à Magalas une cassure 
dans le terrain tertiaire, représenté en ce point par le lacustre intercalé(1); 
après cela viennent les dépôts post pliocènes de la molasse rouge, que 
recouvre le terrain diluvien, à travers lesquels le Libron s’est frayé un 
passage, après avoir exercé son action soit à Laurens sur nos schistes, 


(1) C'est à cet horizon qu’on a trouvé à Montouliers, près Cruzy, les restes bien conservés 
d’un dinotherium. 
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soit à Magalas, à travers les terrains secondaires, où il m'a paru que 
des failles, entr'autres dans l'infralias près du four à chaux, l'avaient 
dirigé dans son cours sinueux. 

Les zûnes que nous avons traversées, sur le chemin parcouru, doivent 
être l’objet d’études spéciales, soit ici, soit sur d’autres points, où leur 
plus grand développement permettra mieux de les étudier. Ce sera là 
pour nos jeunes gens un sujet d'études aussi vaste qu'intéressant ; 
ils y trouveront de quoi satisfaire leur besoin d'activité en même temps 
qu'ils rapporteront, j'en suis certain, une récolte abondante de fossiles 
appartenant à la faune si riche des marnes suprà liasiques. 


Béziers, ce 5 février 1876. . 
SABATIER-DÉSARNAUDS. 


Séance du 1* mars 1876. 


PRÉSIDENCE DE M. LE D' THÉVENEAU. 


Adoption du procès-verbal. 

Sont offerts à la Société : 

Des cristaux de quartz hyalin de St-Jean de Maurienne. — 
Don de M. Granaud. 

Sur la proposition de M. le Président, le titre de membre 
d'honneur sera offert à MM. de Rouville, Sabatier et Planchon, 
professeurs à la faculté des Sciences de Montpellier. 

M. Benjamin Mayet fait une conférence sur les classifications 
entomologiques et spécialement sur l’ordre des coléoptères, 
avec échantillons représentants de chaque famille. 


Séance du 8 mars 1876. 
PRÉSIDENCE DE M. LE D' THÉVENEAU. 
Adoption du procès-verbal. 


Sont offerts à la Société : 
4° Un lot de minéraux. — Don de M. Urbain Théveneau. 
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9 Une grande dalle de grès triasique, avec empreinte de 
pas de labyrinthodon. — Don de M. Cannat. 

M. le Président fait le récit d’une excursion à Lieuran-Ri- 
baute, le dimanche 5 mars. 


Séance du 15 mars 1876. 


PRÉSIDENCE DE M. LE D' THÉVENEAU. 


Adoption du procès-verbal. 
Sont offerts à la Société. 


1° Deux échantillons de schistes houillers avec empreintes 
de sphenopteris et de pecopteris. —- Don de M. Lagarde, 

2° Echantillon de Stalactites. — Don du même. 

Admission de M.Moulins-Cambon présenté par MM. Klippfel 
et Duffour. 

MM. de Rouville, Sabatier et Planchon, de Montpellier, 
acceptent le titre de membres d'honneur. 

Excursion faite, le dimanche 12 courant, au Malpas. — 
M. Chalon en lit le Rapport suivant : 


RabPORT DE M. CHALON suUR L'EXCURSION AU MALPAS. 


Le 12 mars 1876 vers sept heures du matin, nous étions réunis à la 
gare du chemin de fer du midi, attendant l'heure du départ pour Nissan, 
M. Théveneau président de la Société, faisait espérer une abondante ré- 


colte de plantes. MM. Sabatier-Désarnauds, notre vice-président, et 
Cannat, se proposaient de nous faire faire des remarques sur la géologie. 
Des causeries, marquées au coin de la franche amitié qui nous unit 
tous, abrégèrent la durée de la route et nous arrivâmes à Nissan sans 
encontre. 

MM. Firmin et Baquier, de Nissan, membres correspondants de notre 
socièté, nous attendaient à la gare. Ils devaient mettre à notre disposition 
leur connaissance complète de la localité. 


* 


L'expédition partit à la conquête de l'anagyris fœtida, cette plante 
chère entre toutes, puisqu'elle est une des plus rares. Chemin faisant, 
au milieu d’un paysage charmant, et sous un des cieux les plus clé- 
ments, les botanistes commencèrent leur récolte. Les champs étaient 
couverts d’un tapis jaune de pteroteca nemausensis de calendula vulgaris 
et de senecio vulgaris, plantes si abondantes sous nos latitudes, mais 
que le froid fait fuir et qui cessent d’apparaître dès qu'on s'avance vers 
le centre. 

Le Thlaspi bursa pastoris, qui doit son nom à son fruit en forme de 
cœur ou de bourse de berger, fleurissait sur les talus côte à côte avec 
le lamium amplexicaule, charmante labiée d’un rose vif, des euphorbia 
hélioscopia vulgairement appelée reveille-inatin et euph. cyparissias ou 
à feuilles de cyprès. 


Le taraxzacum officinale, étalait ses fleurs déjà fort grandes, au milieu 
des graminées non encore fleuries. Le haut du talus était planté d'ulmus 
campestris et de pruniers encore en boutons; au fond des fossés se mon- 
traient quelques échantillons d’un beau cryptogame, l’équisetum maxi- 
mum, bampe élégante qui se termine par un thyrse fort gracieux. 

Cependant et la causerie aidant, on se dirigeait vers le pont de Régi- 
mont où nous devions passer le canal. La végétation vient à merveille 
dans ces terres grasses et bien arrosées qui produisent en abondance de 
la luzerne et du blé. 


Le ranunculus acris, l'erucastrum pollichii, que MM,Grenier et Godron, 
dans leur flore de France, appellent diplotaxis bracteata, le draba verna 
L., le cerastrium vulgatum à fleurs blanches, le reseda phyteuma, 
agréable petite resedacée, le diplotaxis viminea à fleurs jaunes formaient 
dans les champs un mélange de couleurs dont la douceur émerveillait 
les yeux, tandis que les commentaires de notre président charmaient 
les oreilles. | 

Sur le bord d’un fossé presque sec croissaient en touffes nombreuses, 
le ficaria calthæfolia qu'un des membres présents à l’excursion confondait 
avec le callha palustris inconnu dans notre région et dont les fleurs 
semblables à de petits soleils, étoilaient l'herbe verte. L'euphorbia sege- 
talis, s'élevait à côté du muscari racemosum, qui présentait à notre 
œil curieux et à nos mains avides des grappes de fleurs violettes à 
l'odeur si douce. 


Le salvia horminoides, belle labiée bleue, le sysimbrium trio jaune, 
l’euphorbia serrata à feuilles en dents de scie, la poa annua, la veronica 
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hederæfolia d'un bleu tendre, enfin le mibora verna, une des plus jolies 
graminées, faisaient sous nos pieds un tapis velouté. Nous passimes 
le pont de Régimont et fûmes à travers champs à la recherche de 
l'anagyris fætida. 

Plus nous avancions vers la plante désirée, moins nous faisions at- 
tention aux vulgaires fleurettes qui émaillaient le sol un peu sec planté 
de vignes. Nous fùmes forcés pourtant de remarquer des touffes d’astra- 
galus monspeliensis et de juniperus oxycedrus couvert de ses fruits qui 
répandent une odeur aromatique de genièvre. 

M. le président toujours en quête de découvertes, nous fit observer 
quelques pieds de l'astragalus narbonensis, belle plante que dans ses 
courses nombreuses il n'avait pas encore trouvée sur le Malpas Nous 
enregisträmes avec joie sa remarque et poursuivimes notre route. 

Cependant les géologues ne s’endormaient pas; le marteau et la pioche 
en main, ils furetaient dans tous les çgoins, cassant des roches et recueil- 
lant des fossiles. De longues étroites et épaisses valves d’ostrea longirostris 
les avaient mis en appetit et ils s’arrétaient à chaque pas devant des 
falons composés de venus en abondance, d'anomies, de turritelles, d'os- 
trea crassissima, undata el mullicostala en très grand nombre. 


Enfin avec une netteté de souvenirs remarquable, M.le d' Théveneau 


qui, depuis dix ans, n'avait pas visité le Malpas, nous amena devant 


les anagyris. On a appelé cette plante fælida et les grecs eux-mêmes 
avaient un proverbe dont cette plante faisait tous les frais. Quand quel- 
que action cachée, quelque secret, en vain dérobé, était découvert et 
mis en plein jour, les grecs disaient : On a secoué l'anagyris, comme 
nous dirions on a découvert le pot aux roses. 

L'anagyris fætida croit sur les vieux murs en pierres sèches ; c'est 
une vigoureuse légumineuse à fleurs jaunes, aux feuilles d’un beau vert 
très-abondantes et très-touffues. Nous en primes autant d'échantillons 
que possible, | | 

Notre récolle faite, nous redescendimes par un affreux ravin vers le 
canal, sur les bords duquel nous devions déjeüner. Nous déscendions 
rapidement ne portant qu’une attention distraite aux belles fleurs qui 
viennent dans ces parages. Nous recueillimes pourtant de précieux 
échantillons de malcolmia africana et de mercurialis tomentosa, plantes 
essentiellement méridionales. 

Après déjeüner nous remarquâmes de l'autre coté du canal des touffes 
de Zeucoïum æslivum, assez mal nommé, puisqu'il portait en mars 
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déjà ses belles fleurs ; à notre grand regret nous ne pûmes en avoir un 
échantillon ; nous avions encore à visiter Anserune et le temps nous 
pressait. Nous reprimes donc la route de la colline marchant l’un sui- 
vant l’autre sur des chemins pierreux et malaisés, cassant des roches, 
ramassant des insectes. Il n’est pas un de vous, Messieurs, qui ne connaisse 
la colline ; elle ressemble à un gigantesque animal couché, escarpée du 
côté de Montady, descerdant en pente moins raide sur Nissan. MM. 
Sabatier-Désarnauds et Firmin voulurent bien nous faire l’histoire géo- 
logique des terrains que nous traversions et c’est grâce à leurs savantes 
explications que nous pouvons en donner ici un aperçu. La base est 
fomée d'argiles bleues affleurant sous une mollasse marine et recouvrant 
le terrain lacustre si abondant à Nissan. Ces argiles de formation 
miocène supportent des marnes et des argiles tantôt bleues tantôt 
jaunes, où se rencontrent des couches gréseuses. Ces marnes sableu- 
ses forment ce que l'on appelle le saf. Au-dessus du saf se remarquent 
des faluns ou roches composées de Venus, d’oslrea variées et d’ano- 
mies abondantes. Les couches sont légèrement inclinées vers la mer et 
les formations marines recouvrent le terrain lacustre de Nissan { pech 
rouge et pech du Télégraphe). A l’époque tertiaire miocène, tout ce 
terrain était occupé par une mer dont la Clappe semble devoir être 
regardée comme la falaise et dont les dépôts ont formé les terrains 
dont nous venons de parler. Enfin le sommet du Malpas est formé de 
grès marin où se retrouvent des dragées de quartz blanc ce qui indiquent 
une formation pliocène. 

Chemin faisant, sur le haut de la colline, M. Sabatier nous fit re- 
marquer outre des citernes cimentées,des fûts de colonne de construction 
évidemment romains et des scories qui prouvent surabondamment que le 
fer a été travaillé dans cet antique oppidum, des murs parallèles placés 
environ de 5 mêtres en 5 mètres, limitant ou paraissant limiter des 
cases exposées au midi et qu'il suppose avoir été habitées par des 
races antérieures aux romains. 


Après avoir revu les pointes de Montady, terrain d'une fertilité 
remarquable que le travail et l'intelligence humaine ont fait surgir à la 
place des marais stériles et pestilentiels, nous primes la route du retour 
en passant sous le tunnel de Malpas dont nous ne reparlerons pas 
après tant d'autres. 

En chemin, et notre ardeur de botaniste n'étant pas, tant s'en faut, 
refroidie, nous cueillimes des geranium rotundifolium des erucastrum 
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obtus angulum et La jolie fumaria spicala qui continue de pousser alors 
même qu'on l’a mise sous presse et séchée dans l’herbier. 

Mais voici la gare, le train arrive, nous serrons la main à nos nou- 
veaux amis de Nissan et reprenons joyeux la route de Béziers, 


M. le d' Thévenñeau commence la série de ses conférences 
par l’histoire de la botanique. 
I parle des classifications qui ont précédé celle de de Jussieu. 


Séance du 22 mars 1876. 


PRÉSIDENCE DE M. LE D' THÉVENEAU. 


Adoption du procès-verbal. 

M. Argence fait dor à la Société de l'Ornithologie du doc- 
teur Chenu (5 volumes). 

M. Duchartre, de l'Institut, accepte le titre de membre 
d'honneur. 

M. Benjamin Mayet fait une conférence sur les classifications 
entomologiques. 


Séance du 929 Mars 1876, 


PRÉSIDENCE DE M. LE D' THÉVENEAU. 


Adoption du procès-verbal, 

Admission de M. Vidal présenté par MM. Klippfel et 
Granaud. | 

À la demande de M. Duffour, la Société décide d'envoyer 
une partie de ses collections à l’exposition d’horticulture qui 
doit avoir lieu au mois de mai à Béziers. 
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La commission des expositions est ainsi formée : 
M. le Président, MM. les vice-présidents, MM. les secré- 
taires, 


M. Cannat fait une conférence sur les phénomènes géolo- 
giques de transport. 


Séance du 5 Avril 1876. 


PRÉSIDENCE DE M. LE D' THÉVENEAU. 


Adoption du procès-verbal. 

Sont offerts à la Société : 

1° Un échantilion de madrépores. — Don de M. Klippfel. 
20 Une caisse d'échantillons minéralogiques ; 

3° Un lot de fossiles de l’époque crétacée ; 


4° id. id. Jjurrassique ; 
Do id. des terrains paléozoïques. — Dons de 
M. Cannat. 


M. Duffour fait une conférence sur le phylloxera ; ilexplique 
l'histoire de l'invasion de l’insecte et apprécie chacun des re- 
mèdes employés jusqu'ici. 


Séance du 12 Avril 1876. 


PRÉSIDENCE DE M. LE D' THÉVENEAU. 


Adoption du procès-verbal. 
Excursion faite le dimanche, 9 avril, aux côtes de Beyssan. 


RAPPORT DE M. CHALON sur L'EXCURSION FAÎTE AUX COTES 
DE BEYSSAN : 


Le rendez-vous était pour sept heures du matin, à la gare du che- 
min de fer du Midi, on avait projeté d'explorer les côtes de Beyssan, 
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localité classique pour les botanistes bitterrois. La matinée riante et 
fraiche invitait à la promenade. A sept heures un quart, heure militaire 
nous partimes les amateurs et les botanistes et ceux qui adorent les 
promenades matinales, tous ensemble, à la recherche de la fulipa clu- 
siana, qui vient aux environs de Béziers dans une luzernière des 
bords de l’Orb. 

Chemin faisant et sans nous arrêter aux épais tapis de lepidium draba 
qui recouvrent tous les talus, nous recueillimes quelques échantillons 
de Zychnis dioïca, géranium ciconium à fleurs violettes. La chaussée 
des épanchoirs franchie, nous nous trouvâmes en plein bois, au milieu 
des taillis printanniers que le sisymbrium alliaria piquait de petites 
taches blanches, tandis que sur le sol s’étendaient les larges bardanes 
et les feuilles veinées de blanc de arum italicum. Longeant le mur du 
jardin de M. Salvan, s'élève une bordure presque symétrique de chéli- 
donium majus, papaveracée aux fleurs jaunes d’un port très-élégant ; non 
loin de là, le ranunculus bulbosus brillait comme de l'or dans la verdure. 


Le plantago lanceolata agitait au vent ses petites étamines, qui lui font 
comme un vêtement de fine dentelle, le sonchus olereaceus croissait 


à côté des carrés de choux et de pois déjà fleuris , dans la luzerne, 
les phleum pratense, droits comme des grenadiers, balançaient leurs épis 
en fleurs. Nos compagnons sans jeter un regard sur ces graminées si 
jolies qu’on appelle agrostis verlicillalus, poa annua, poa vivipara se 
dispersaient déjà en quête de la {ulipa clusiana, sur le sort de laquelle 
nous avions des craintes peut-être trop fondées. La fulipa clusiana 
découverte, chacun, à l’envie, se mit à moissonner les jolies fleurs, les 
horticulteurs s’efforçant d’en arracher les bulbes, pour les transplanter 
dans leurs jardins. Les philosophes de la troupe exploraient les talus 
couverts d'orge et y découvraient la lycopsis arvensis, borraginée touffue, 
le lithospermum arvense,le scandiz peclen veneris, le ceralocephalus falcatus, 
le taraxacuim dens leonis et le podospermum laciniaitum dont ils recueil- 
lirent plusieurs échantillons. 

Quelques pas de plus, et nous nous trouvions au bord d'un canton- 
nement restreint de éulipa celsiana plante du Caroux que les inonda- 
tions périodiques de l’Orb ont dû transporter en cet endroit. Quelques 
boutons émergeaient çà et là des feuilles vertes, à la grande joie de 
quelques-uns d’entre nous qui se mirent à fouiller le sol, pour y recueillir 
les bulbes de cette liliacéee rare à notre altitude. 

D'autres s’efforçaient d’arracher les bulbes d’aristolochia rotunda, 
plante charmante, d’une famille qui contribue à orner magnifiquement 
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les forêts tropicales. Puis on s’achemina vers le château de Beauséjour, 
en traversant l’ancien lit de la rivière. Nous remarquâmes et recueillimes 
en passant les enichus benedictus, le geranium dissectum au milieu des 
myosotis hispidus et des eruca saliva. Au château commençait notre 
exploration des côtes de Beyssan ; là devait être le principal intérêt 
de notre excursion. Du pied quelqu'un fit partir les siliques de la 
cardamine hirsula, qui s’effarouche au moindre contact et lance aux 
yeux de l’importun ses petites graines mures. Le bel et vigoureux arbuste 
rhamnus alaternus, cultivé dans nos jardins publics, le celtis australis, 
vulgairement appelé micocoulier sollicitaient nos regards, tandis que 
notre attention était appelée par le geranium roberlianum aux feuilles 
d'un vert gai, le {hlaspi perfoliatum du même genre que le thlaspi 
bursa pasioris si commun dans nos champs le fararacum obovatum à 
feuilles ovales, Cependant après avoir dépassé un petit bois de pins, dont 
le feuillage laissait, à la moindre secousse, s'échapper un nuage jaune 
de pollen pareil à la poussière de soufre, au milieu de lichens divers 
et à côté des uwmbilicus pendulinus, frêle crassulacée, dont les horticul- 
teurs ornent leurs rocailles, nous découvrimes un grand nombre de 
fougères. 


Nous nous empressàämes d’arracher à la roche moussue de nombreux 
échantillons de ceterach officinarum, de polypodium vulgare et d'asple- 
nium trichomanes dont les feuilles portaient en dessous la fructification 
jaune d’ocre. 


Notre sac déjà plein, s’enrichit de différentes plantes ; côte à côte, il 
reçut la petite veronica agrestis, la teesdalia petrea, l'onobrychis sativa, 
plus connue sous le nom de saïinfoin, et la mignonne saxifraga tridac- 
tylites. Sur une roche d’un accès difficile, nous apercümes des iris lutea 
que nous ne pümes atteindre, des potentilla verna, petite rosacée jaune 
que nous alteignimes fort bien, et des carex setifolia, dont nous arra- 
chions à grand peine, la racine. 


MM. les géologues, nous firent remarquer une belle coupe de terrain 
presque célèbre, sur laquelle l’un d’entre eux, voudra bien nous donner 
des détails, que l’incompétence du rapporteur ne lui permet pas d'insérer 
ici, : 

Bref le soleil était déjà haut sur l'horizon, quand, à regret, nous nous 
décidâmes à regagner la ville, en suivant les bords du canal. Là encore 
de nouvelles découvertes nous attendaient. Entre la haie d’aubépines 
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qui borde de ce côté le canal et le canal lui-même, s’étendait une 
pelouse que les geranium rotundifolium transforment en un charmant 
tapis rose. 

Au bord de l’eau parmi les jones, brillait la cardamine pratensis rose 
et blanche, et le beau leucoïum æstivum, suspendu à la tige comme une 
clochette finement découpée et pointillée de vert. 

Nous finimes notre riche récolte, en cueillant des papaver dubium et 
des asphodelus fistulatus, que l’on trouve en abondance sur un talus du 
canal, et la fleur jaune de l’oxalis corniculata. Et maintenant que la saison 
avance de plus en plus, les fleurs voat surgir à pleines corbeilles, et les 
excursions se succèderont toujours plus gaies, toujours plus fructueuses. 


M. le docteur Théveneau fait une conférence botanique 
sur la famille des renonculacées. 


Séance du 19 Avril 1876. 
PRÉSIDENCE DE M. DUFFOUR, vice-président. 


Adoption du procès-verbal. 


M. Cannat fait le compte-rendu de l’excursion au Pech 
de lAgnèle ; il remet en même temps à la Société les 
échantillons qui ont été rapportés de cette excursion. 

Parmi ces échantillons se trouvent des cristaux hexagonaux 
de quartz bipyramidé diversement colorés. 


Séance du 26 Avril 1876. 
PRÉSIDENCE DE M. LE D' THÉVENEAU. 


Adoption du procès-verbal. 
Sont offerts à la Société : 


1° Notions ornithologiques appliquées à l’agriculture et à l'hor- 
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culture par M. Doumet-Adanson. — Don de M. Benjamin 
Mayet. 

2o Description de la collecton de la marquise Paulucci, à 
Novoli, près Florence, par Armand Thielens, Don de M. le 
docteur Théveneau. 

3° Note sur les mollusques de la formation post-phiocène de 
PAcadie, par G.-F. Mathew , traduction d'Armand Thielens. 
— Don de M. le docteur Théveneau. 

Plusieurs projets d’excursions sont adoptés. 

M. Cannat fait une conférence géologique sur les glaciers. 


HOTEL-DE-VILLE DE NISSAN 


SÉANCE EXTRAORDINAIRE du 30 AVRIL 1876 


PRÉSIDENCE DE M. LE D' THÉVENEAU. 


La séance est ouverte à une heure de l’après-midi. 
Allocution de M. le Président : 


Avant de donner la parole à notre secrétaire-rapporteur, permettez- 
moi, Messieurs, de vous dire combien je suis heureux d’inaugurer 
aujourd'hui, au milieu de vous, la série de nos séances extraordi- 
naires. 

L'empressement que vous avez mis à répondre à notre appel nous 
a déjà démontré que la ville de Nissan possède des hommes qui, ne 
vouiant pas s'endormir dans les délices d’une prospérité matérielle, 
qui n'a fait que grandir depuis quelques années, mais qui pourrait 
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bientôt déchoir, savent trouver, dans l'étude de la nature, des jouis- 
sances que rien ne peut lasser, et qui ne laissent jamais d'amers sou- 
venirs. 

Je vous remercie, Messieurs, au nom de la jeune Société d'étude des 
sciences naturelles de Béziers, dont vous faites partie, du gracieux ac- 
cueil que vous voulez bien nous faire aujourd'hui, Cet accueil et cet 
empressement nous sont un sûr garant de votre zèle pour la science, 

et de l’ardent désir que vous avez tous, d'augmenter la somme de vos 
connaissances dans les sciences naturelles. 

Vous avez au milieu de vous un savant modeste qui vous guidera 
sûrement dans l'étude de la branche de ces sciences qu'il cultive depuis 
longtemps déjà avec le plus grand succès ; et nous sommes convaincus 
que chacun d’entre vous tiendra à honneur d'apporter sa pierre, si 
petite qu'elle soit, à l’édifice que nous essayons d'élever, 


Adoption du procès-verbal. 


Admission de M. Bonnet-Garras, pharmacien, présenté par 
MM. le docteur Théveneau et Lagarde. 


Proclamation des membres fondateurs de Nissan. 
Excursion du Jeudi-Saint à Magalas. 


RAPPORT DE M. CHALON suR L'EXGURSION FAITE À MAGALAS. 


Nous partimes trois seulement , le matin du jeudi saint, et le train 
nous amena rapidement jusqu'à Magalas. À peine étions-nous sortis 
de la gare que la récolte commença. 

Nos premuères victimes furent des euphorbia neceænsis qui poussent sur 
les bords du chemin,en compagnie d’euphorbia carassias, serrata, segetalis 
et cyparissias, Nous ne mentionnerons pas ici les plantes communes 
dans notre région dont la récolte a été portée dans les comptes-rendus 
précédents. Contre un vieux mur près d'un petit jardin, nous aper- 
cûmes hyoscyamus niger, vulgo la jusquiame, solanée aux fleurs jau- 
nâtres, purpurines au centre, très vénéneuse, qui nous rappela l’em- 
poisonnement du père d'Hamlet par Claudius, l’usurpation de celui-ci, 


et tout le magnifique drame de Shakespeare. La jusquiame fut suivie 
dans notre boite d'erodium romanum et de thymus vulgaris que noùs 
récoltàmes en descendant le ravin au fond duquel coule le Libron. 


Tout en cherchant un endroit abrité et propice où nous puissions 
déballer nos provisions et satisfaire notre estomac, un peu élargi par 
la bise matinale, nous arrachions des brindilles de salix fragihs 
chargées de fleurs cotonneuses, de coriaria myrtifohia bel arbrisseau 
couvert de fleurs, et particulier à notre midi, et de rosmarinus offici- 
nalis dont aucun de vous, Messieurs, n'ignore l'odeur aromatique. 


Des quercus robur assez nombreux, mêlés à des cerisiers dont les 
fruits commencaient à se montrer, ne nous faisaient pas négliger les 
herbes plus humbles mais intéressantes telles que : Zithospermum offici- 
nale et umbilicus pendulinus, crassulacée ornementale, qui se cache dans 
les creux de roche-et semble vouloir se faire un lit de mousse. Genista 
scorpius, orné de ses épines fortement vulnérantes, dérobait à nos yeux 
le mignon asterolinum stellatum, que nous finimes par découvrir à côté 
d'un tapis jaune de polentilla reptans et verna, tandis que le medicago 
maculata et trifolium repens et pratense, s'entassaient à côté de fleurs déjà 
récoltées. 

Considérant qu'il y avait déjà assez de besogne faite, nous nous assimes 
à l'ombre des peupliers et nous nous mimes à déjeuner. L'endroit est 
choisi, et je le recommande, Messieurs, à ceux de vous, qui momen- 
tanément oublieux du souci des affaires, aiment à jouir d'un instant de 
gai loisir. Le soleil frappait obliquement les feuilles des arbres, y pro- 
duisant mille feux de lumière et des tons d'une douceur charmante. 
Le vent qui joue de si jolies mélodies dans les branches, accompagnait 
joyeusement le bruit prosaïque de nos mâchoires acharnées après un 
pâté quelconque. La causerie la plus libre et la plus amicale anima ce 
déjeüner que la présence de quelques-uns d’entre vous eût assurément 
rendu plus agréable. 


Nous reprimes nos boites et nos sacs et repartimes d'un pas 
allègre. Le but de notre voyage était certain pech où l'on exploite 
une carrière de chaux. Chemin faisant et sans trop chercher, nous 
trouvâmes picridium vulgare, erodium malacoïdes, veronica persica, 
la belle borrago offcinalis d'un bleu céleste, l'odoriférante salvia 
officinalis, que les cuisinières connaissent bien et dont elles assaisonnent 
d'excellents ragoûts. Nous grimpions sur les premières assises du pech 
Montcalm, cueillant avidement crepis biennis, coris monspeliensis, primu- 
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lacée non encore fleurie et déjà nous apercevions de petites garrigues 
qui nous promettaient ample récolte, lorsque M. Cannat, géologue de 
l'excursion, s'arrêta pour remplir son sac de cristaux blancs d’arragonite 
qui tapissent les parois de la carrière en exploitation. Lorsque le sac 
fut suffisamment plein nous courûmes à de nouvelles recherches. Les 
botanistes sont quelque peu papillons ; ceci soit dit sans vouloir les 
accuser de légèreté, La boîte à peu près pleine reçoit encore helian- 
themum marifolium, ophrys apifera de la famille des orchidéees, 
fleur très-étrange comme ses congénères, iris pumila, variété lutescens 
qui vient en grande quantité aux Brésines, spartium junceum, vilia 
faba ou fève cultivée, jasminum fruticans, rosa myriacantha, sans 
compter le pterotheca nemausensis, les thymus, les lavandes et autres herbes 
aromatiques dont le vent nous apportait les parfums pénétrants, L'heure 
s’avançait, nous descendimes cherchant vainement du regard un ornitho- 
galum particulier à la localité et pour lequel nous avions spécialement 
entrepris cette excursion, Nous nous en consolâmes facilement, car 
jamais matinée ne fut mieux remplie. Sur la route nous cueillimes 
une petite collection d’iris germanica et à la gare même, en attendant 
l’arrivée du train, nous fourrageâmes sur la voie et nous cueillimes 
quelques brins de cercis siliquastrum, plante connue sous le nom d'arbre 
de Judée. 


Le train aussi rapide qu'à l’aller nous rapporta à Béziers, satisfaits 
autant qu'on peut l'être, et nous rentrâmes au milieu de ce concours 
de monde qui chaque année revient à pareille époque et que le jeudi 
saint convoque à la visite des églises. Nous avions, nous aussi, visité 
une église, celle dont il a été dit: 


C'était l’église en fleurs, bâtie 
Sans pierre, au fond du bois mouvant 
Par l’aubépine et par l’ortie 


Avec des feuilles et du vent. 
(V. Huco. 


M. Duflour, parlant au nom de ses collègues, est heureux 
des bons rapports qui s’établissent entre les naturalistes de 
Béziers et ceux de Nissan. 


M. Firmin (de Nissan) donne quelques détails sur la course 
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géologique qui a été faite le matin et sur les terrains des 
environs de Nissan. 


RAPPORT DE M. LE D' HHEVENEAU, sur LA FLORE DES 


ENVIRONS DE NISSAN. + 


La notice que vous venez d'entendre et que notre collègue, M. Firmin 
a su rendre si intéressante, vient de vous prouver, Messieurs, combien 
la localité de Nissan est précieuse au point de vue géologique. 

La promenade que nous avons faite ce matin vous a déjà démontré, 
quoique la saison ne soit pas assez avancée, et malgré la longueur 
inusitée de l'hiver que nous venons de passer, combien la flore de 
cette heureuse région est riche et variée. Il ne nous a pas été donné 
de vous montrer toutes les raretés qui font de cette commune une lo- 
calité classique pour les botanistes ; mais tout en vous signalant les 
espèces que nous avons rencontrées ce matin, vous me permettrez de 
vous dire un mot de la flore générale de cette contrée. 

Je ne vous parlerai pas de la flore paludéenne de Nissan, qui est ce- 
pendant fort riche. Les étangs de Capestang, de Poilhes et de Montady 
qui entourent cette commune du côté du nord et de l'ouest, lui appor- 
tent leur contingent de cyperacées et de plantes des marais que nous 
irons un jour récolter ensemble sur leurs bords. Je veux seulement 
vous signaler deux espèces trés-rares que nous y avons récoltées. D'abord 
la magnifique ranunculus lingua, qui est sans contredit, la plus belle es- 
pèce de genre, marquée très-rare par MM. Loret et Barandon, dans la 
flore récente de Montpellier et dont ils n’indiquent que deux stations 
connues dans le département, l'étang de Capestang et les prairies de 
Beauregard, près de Marsillargues. Ensuite le polystichum thelipteris, 
belle et très-rare fougère qui n’est également indiquée que sur les bords 
de l'étang de Capestang. | 

Je vous rappelerai aussi la très-rare espèce que nous avons récoltée 
ensemble, il y aura bientôt deux mois, sur le versant sud du coteau 
d'Anserune, l'anagyris fælida, sur un tertre, à quelques centaines de 
mètres, à l'est de la campagne de Régimont, on trouve deux pieds de 
cette rarissime espèce qui se maintient sur le même point avec une tena- 
cité extraordinaire. On dirait qu’elle comprend qu'elle est le représen- 
tant attardé d'une espèce qui s'éteint et qui ne figurera plus bientôt que 
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dans les flores fossiles. Il y a quelques années, qu'allant faire notre 
petite provision de cette espèce si intéressante qui nous est souvent de- 
mandée par nos correspondants, nous la trouvâmes brûlée sans doute par 
le propriétaire de la petite vigne, sur le tertre de laquelle elle poussait 
trop vigoureusement. Notre plante avait eu toutes ses parties extérieures 
calcinées, mais elle n’en repoussait que plus belle et plus fleurie. 


L'herborisation classique de Nissan doit être faite en partant de cette 
ville et en suivant l’ancienne route de Narbonne, jusqu'au Pas de Loup. 
Là on doit prendre à gauche, parcourir les crêtes qui dominent le bassin 
de l'Aude, et revenir à Nissan par les coteaux de l’ancien télégraphe. 
Cette course qui n’a guère plus de huit kilomètres, faite dans les premiers 
jours du mois de juin, fera remplir toutes les boites et tous les cartons 
Les espèces rares y foisonneront, et nous y treuverons même quelques 
espèces qui n'ont pas d'autre habitat, telles que l'astragalus glaux, 
l'atraclylis humilis, le globularia humifusa. 


Il y a quelques années, qu'herborisant à Nice, nous fümes guidés 
par le savant Montolivo dans une petite localité de la commune de 
Beaulieu, à l’est de la rade de Villefranche. Notre guide appelait cette 
bande de terre, la petite Afrique, nom qui avait prévalu dans le pays 
à cause des espèces végétales que l’on pouvait récolter sur ce point, 
et qui n'avaient guère d'autre station, que sur les plages opposées de 
l'Afrique française. Au même titre Nissan pouvait aussi présenter sa 
petite Afrique. 


Fes savants auteurs de la flore de France, en parlant de l’astragalus 
glaux, ajoutent en observation : « Nous n'avons pas vu d'échantillons 
de cette plante en France, et nous n'y admettons son existence que 
d'après les autorités que nous venons de citer. Nous l'avons décrite 
sur les échantillons rapportés de Tanger par Salzman. » 


Nous récolterons ensemble cette espèce si intéressante, sur une petite 
bande de terrain inculte qui longe la route du Pas-du-Loup, en face de 
l'allée d'amandiers qui conduit à la campagne de la Garrigue. Je n'aurai 
pas besoin, Messieurs, de vous recommander la discrétion dans la récolte 
d’une espèce si rare, les botanistes ne sont jamais destructeurs, et ils 
sentent qu'il faut toujours laisser la part de ceux qui viendront après 
nous. 


L'atractylis humilis, que l’on rencontre plus abondamment, il est 
vrai, sur les garrigues qui précèdent la localité de l'astragalus glaux, 
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et sur les coteaux qui séparent Nissan de Lespignan, est également 
un plante africaine. 


Dans une de mes dernières excursions au côteau du Télégraphe 
de Nissan, je récoltai une plante que je trouve en rares échantillons 
sur les rochers, je reconnus immédiatement un. globularia alypum. 
Cependant je remarquais d'assez grandes différences entre la plante 
de Nissan et le globularia alypum que j'avais récolté en magnifiques 
échantillons à Bédarieux, sur la route de Clermont. La plante ici 
était rampante, au lieu d'être érigée, et les feuilles étaient toutes 
entières, au lieu d'être tricuspidées. Je voyais là des différences assez | 
sensibles et je ne trouvais dans nos flores aucune description qui 
vint me sortir de mon embarras, lorsque, à peu de temps de là, je \ 
recus de M. Choulette, pharmacien major à Constantine, un paquet [ 
de plantes, parmi lesquelles je trouvai mon globularia humifusa. Je 
fus heureux de voir que d’autres que moi avaient également senti cette 
différence, et n'avaient pas voulu donner le nom de globularia alypum 
à des individus qui s’en éloignent si fort au premier coup d'œil. 
Je ne vous dirai pas que c'est là une bonne espèce, mais j'espère 
que lorsque nous aurons récolté ensemble les deux formes, vous senti- 
rez que l’on a tout au moins rencontré deux variétés très remarquables. 


À part ces trois espèces si merveilleusement localisées, l’herborisa- 
tion de Nissan nous présente une foule de raretés qui, quoique on 
puisse les trouver ailleurs, offrent le plus grand intérêt. Ainsi sur 
aucun autre point de la France on ne peut trouver une plus grande 
réunion d'espèces du genre astragalus. En montant vers le Pas-du-Loup, 
nous trouvons l'astragalus monspessulanus, l’astragalus hamosus, le sesa- 
meus, le stella, le glaux qui est la véritable perle de la course; un peu 
plus haut, en se rapprochant encore du Pas-du-Loup, le très-rare astra- 
galus pentaglottis et enfin en revenant vers Nissan, le long des côtes 
qui bordent la plaine de l'Aude, le magnifique astragalus narbonensis 
qui est également fort rare et de plus la plus belle espèce du genre. 


Nous sommes persuadés que, sans le connaître, quelques-uns d’entre 
vous ont déjà admiré ses belles tiges soyeuses, terminées par un riche 
épi de fleurs verticillées en glomerules serrés, 


En faisant les récoltes d’astragalus, nous avons aussi à récolter achillea 
odorata, santolina squarrosa, buphtalmum spinosum, picnomon acarna, 
genista scorpius, leuzea conifera et une très-jolie daphnoïdée, le passe- 
rin& thymelea, espèce rare qui m'est bien souvent demandée par mes 
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correspondants du nord de l'Europe. Nous récolierons encore lithos- 
permum fructicosum, hypocrepis glauca, . coris monspeliensis, serrafalcus 
macrostacleus, onopordon illyricum, plantago albicans et lagopus. Nous 
trouvons aussi le gaiium clusianum trouvé pour la première fois, dans 
cette localité, par notre savant ami, M. Timbal Lagrave, président de 
la Société des sciences physiques et naturelles de Toulouse. Cette 
espèce appartient aux groupes des galium sylvestre et se rapproche du 
collinum et du scabridum de Jordans. Nous y joindrons aussi l’hedy- 
sarum capitatum, var. pallens et l'onobrychis caput galli. 

Arrivés au point extrême Je notre course, il nous reste deux plantes 
rares à récolter non loin de la Donadive, ce sont le kochia prostrata et 
l'euphorbia flavicoma. 

Les garrigues du Pas-du-Loup renferment le plus grand nombre des 
espèces qui caractérise cette région si particulière au midi de la France ; 
je n'ai pas la prétention de vous les signaler toutes ; ce serait d’ailleurs 
une lecture bien peu intéressante pour vous, il vaudra mieux que nous 
allions récolter ces plantes ensemble. Nous ferons cependant une 
Observation, c'est que le genre cistus, si commun dans toutes les 
garrigues, fait presque complètement défaut ici. Il y est, en revanche, 
largement remplacé par deux genres de la même famille, les helian- 
themum et les fumana. 

Il estencore deux plantes que nous avons récoltées dans le temps, 
ñon loin du Télégraphe, et que je veux signaler à votre attention. 
Ces deux plantes sont deux petites miniatures qui, se cachant le plus 
souvent dans les terrains herbeux, échappent presque toujours à l'œil 
du botaniste. Ce sont le polygala monspeliaca et son plus rare congénère 
le polygala exilis. 

Nous voilà arrivés au terme de notre excursion, je serais heureux, 
Messieurs, qu'en déroulant devant vous le magnifique écrin des ri- 
chesses végétales qui nous environnent, j'aie pu donner à plusieurs 
d'entre vous le désir de les étudier plus sérieusement. Soyez bien 
convaincus que vous trouverez dans ces études des jouissances bien 
douces et le meilleur délassement -des soucis de la vie. 


Sur la proposition de M. le Président, des remerciments 
sont votés à M. Coste, maire de Nissan, pour l'excellent accueil 
qu’il a fait à la Société. 
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Séance du 3 Mai 1876. 


PRÉSIDENCE DE M. DUFFOUR, vice-président. 


Adoption du procés-verbal. 

M. le Président présente à la Société une nombreuse col- 
lection conchyliologique offerte par la Société Archéologique 
de Béziers. 


Séance du 10 Mai 1876. 


PRÉSIDENCE DE M. DUFFOUR, vice-président. 
Adoption du procès-verbal. 


La séance est consacrée au choix des collections qui 


doivent figurer à l’exposition de la Société d’horticulture. 


Séance du 17 Mai 1876. 
PRÉSIDENCE DE M. DUFFOUR, vice-président. 


Adoption du procès-verbal. 

Offert à la Société : 

Leitres sur les Révolutions du Globe par A. Bertrand. — 
Don de M. Chalon. 

M. Chalon analyse rapidement la Flore de Montpellier, par 
MM. Loret et Barrandon, ouvrage dont l'acquisition a été volée 
par la Société. 


Séance du 24 Mai 1876. 
PRÉSIDENCE DE M. LE D' THÉVENEAU. 


M. Doùmet-Adanson, président de la Société d’horticulture 
et d'histoire naturelle de l'Hérault et M. Féminier, président 
de la Société d'étude des sciences naturelles de Nîmes, assis- 
tent à la séance. 
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Adoption du procès-verbal. 

Admission de M. Richaud, présenté par MM. Granaud et 
de Rey-Paithade. 

M. le Président annonce qu’une médaille d'argent nous a 
été décernée par le Jury de PExposition. 

La commission du Bulletin est nommée. Elle se compose 
de M. le Président, MM. les Vice-Présidents, MM. les Secré- 
taires, MM. Balufle, Chalon et Albert Fabre. 

Excursion faite le 21 mai à Roquehaute. 


RAPPORT DE M. CHALON sûr L'EXCURSION FAITE A ROQUEHAUTE, 


La position de Roquehaute, la constitution du sol, les accidents 
de terrain qu’on y rencontre en font une localité exceptionnelle pour 
les botanistes, Ils y trouvent à côté des garrigues brülées par le soleil, 
où s'’épanouissent nos nombreuses plantes méridionales, les terrains 
salés dont la culture n’a pas encore fait disparaître la flore originale, 
les sables maritimes, renommés pour l’abondance de leurs espèces, 
et enfin, chose plus rare, des mares que l'hiver remplit d'eau et que 
l’été dessèche, laissant à nu leur sol éminemment favorable au déve- 
loppement de cryptogames particuliers, fort recherchés des collec- 
1 tionneurs. 
| On peut aborder Roquehaute de trois côtés : 1° par Portiragnes, 
2° en suivant la plage, 3° par Vias, à travers champs et vignes. Ce fut 
pour ce dernier chemin que nous nous décidâmes, guidés du reste dans 
… notre choix par l’exceilent docteur Théveneau, l’homme le plus 

. à même par son expérience de la localité de diriger une pareille excur- 
WL sion. 
ni Nous passerons rapidement sur le début de la course, qui ne fut 

| marqué que par la récolle de quelques plantes communes telles 
que : Cynoglossum pictum, anchusa üilalica, silene quinquevulnera, 

. orobanche amethystea, convolvulus cantabrica, dianthus prolifer, silene 
| nocturna, arenaria tenuifolia, a. serpyllifolia, trigonella monspeliaca, t. 
| & fænumgræcum,  filago lutescens, hedipnoïs cretica, trifolium nigrescens, 
Nr t. suffocatum, marrubium vulgare, etc. 
va , La première plante vraiment intéressante qu'il nous fut donné de 
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recueillir fut le très-rare ranunculus lateriflorus, espèce à stations peu 
nombreuses, fort abondante en cet endroit puisqu'elle remplit de ver. 
dure un fossé d'une vingtaine de mètres de longueur. Elle a les fleurs 
très-petites, « sessiles sur les nœuds de la tige, ou à l'angle des dicho= 
tomies, les feuilles inférieures ovales et les becs des carpelles très- | 
longs. » (Loret et Barandon, Flore de Montpellier.) : 24 

Tout à côté croissaient, et nous les récoltâämes chemin faisant : 


ranunculus muricatus, myosurus minimus, trifolium agrarium, etc. 


Déjà nous apercevions les garrigues qui présentaient à nos regards 1 
un magnifique spectacle. Le terrain qui allait se relevant devant nous 1 
était couvert d'une végétation luxuriante de taillis bas d’une verdure | 
un peu sombre, sur laquelle se détachaient en vigueur les blanches Al 
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corolles des cistes, mariant leur couleur avec le violet si doux à l'œil 
des lavandes. Vers le haut les taillis grandissaient, formés de chênes 
verts et de chèvrefeuilles, au milieu desquels se jouaient les magiques 
rayons d’un soleil de mai. Au-dessus de notre tête, le ciel Le plus pur 
et le plus clair étendait son voile azuré, et autour de nous flottait 
ce parfum fait de mille odeurs qu’on ne saurait trop respirer, qui 
excite légèrement la pensée et donne tant d’attrait aux matinées printa- 
nières. 

La garrigue nous offrait abondamment les espèces suivantes : Chry- 
santhemum segelum, urospermum dalechampii, lavandula siæchas, cistus 
salvifolius, c. monspeliensis, helianthemum guttatum, linaria pelisseriana, {| | 
briza maxima, spartium junceum, trifolium bocconi, ornithopus perpu- LL 
sillus, rumex bucephalophorus, r. acetosella, veronica arvensis, hieracium | 
pilosella, quercus ilex, anagallis arvensis, var. cærulea et punicea, silene|. 1 
inflata, lonicera implexa, ruinex acelosa, trifolium cherlæri, veronica | 
chamaædrys, lotus hirsutus, osyris alba, leonlodon proteiforme, pistacia 4 
terebinthus, phillirea angustifolia, dorycnium suffrulicosum et une quan- Î 
tité de graminées que nous n'avons pas assez exactement déterminées 

La récolte de ces différentes plantes nous amena jusqu'aux mares quéf! 
nous eùmes le regret de trouver encore à moitié pleines d'eau, circons-| 
tance qui nous obligea à en remettre l'examen et l’investigation à unf 


pour les inscrire ici. 


jour plus éloigné. Elles nous fournirent pourtant plusieurs renoncules}, 
aquatiques, {illæa muscosa, alisma plantago et ranunculoïdes, myosotid,} 
palustris, bulliardia vaillantii, callitriche stagnalis, et pour les cryptoga l 
inistes, soetes setifotia, marsilia fabri, des mousses et des nostocs verr I 
kr 
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queux que nous admirâmes sur leur parole, et un peu rapidement 
peut-être à leur gré, car l’heure déjà avancée nous invitait à satisfaire 
aux besoins de notre estomac affamé. 

Après déjeuner nous contournâmes les assises du plateau volcanique 
déjà parcouru, qui nous fournirent entr'autres espèces : malva parviflora 
ecballiuwm elaterium, convolvulus lineatus, lepidium ruderale, tamarix 
gallica, quercus coccifera, linum gallicum, plantago bellardi, velezia 
rigida, evax pigmæa, rhammus infecloria, rosa sempervirens, vinceloxicum 
nigrum, chlora imperfoliata, lithospermum apulum,  sideritis romana, 
euphorbia sulcata (très-rare), juncus communis. elymus crinilus, alo- 
. pecurus bulbosus, traqus racemosus, airopsis globosa, ægilops ovata, cylinus 
hypocistis, polygala monspeliaca, crucianella, angustifolia , : trifolium 
angustifoiium, lotus conimbricensis, vicia bithynica, ervum gracile, vin- 
cetozicum officinale, erythræa centaurium , hypericum perforalum, iris 
chamatris, pyrus amygdaliformis, thrincia hirsuta, etc. La plus inté- 
ressante de ces plantes est sans nul doute l’euphorbia sulcata, espèce 
minuscule qu'on peut reconnaitre, à ce caractère que ses graines 
mûres sont partagées par un sillon assez nettement marqué et facile- 
ment visible à la loupe. 

Ces récoltes nous avaient pris beaucoup de temps ; l’heure avancée 
ne nous permit pas de pousser plus loin nos recherches pour ce jour-là, 

Nous partimes donc sans explorer les vastes terrains salés où pous- 
sent l'iris æyphium, les samolus valerandi, bellis annua, convolvulus 
soldanella, ammi visnaga, orobanche cernua, trifolium æatardii, ononis 
ramosissima, limnanthemum nymphoïdes obione portulacoïdes, pancra- 
tium maritimum, des centaines d'autres espèces aussi remarquables, et 
les curieux hybrides des orchis coriophora et palustris. Une seule chose 
pouvait adoucir notre regret : l'espoir de consacrer d’autres excursions 
à visiter cette belle et riche plage. 


Séance du 31 Mai 1876, y 


PRÉSIDENCE DE M. DUFFOUR, vice-président. 


Adoption du procès-verbal. 
Admission de M. Lemuet, présenté par MM. Crozals et 
Lagarde. 


those. 


Est déposé sur le bureau une collection conchyliologique. 
— Don de M. Lemuet. 
Excursion au Pech de l’Agnèle, le dimanche 27 mai. 


COMPTE-RENDU GÉOLGIQUE Par M. CANNAT SUR L'EXCURSION AU 


PECH DE L’AGNÈLE. 


Le pech de l’Agnèle vient d’être, deux fois à un mois d'intervalle, 
exploré par la Société. 

La première fois, le lundi 27 avril une pluie persistante avait obligé 
la plus grande partie des excursionnistes’ à battre en retraite, et ceux 
qui étaient restés avaient à peine entrevu les richesses naturelles du 
pays ; ils s'étaient bien promis d'y revenir. 

Dimanche dernier 27 mai, eut lieu cette seconde excursion au double 
point de vue botanique et géologique. La matinée toute entière fut 
consacrée à la botanique, mais après déjeuner les géologues allèrent 
de leur côté à la découverte. 


De la gare de Narbonne à la base de cette série de petites collines 
qui forment le pech, le sol est pendant un trajet de deux kilomètres 
formé par le terrain d’alluvion, c’est une vaste plaine plantée de 
vignes. 

À la base des collines se trouve le calcaire blanc lacustre exploité 
sur place comme pierre à chaux avec un conglomerat qui paraît aussi 
de l’époque lacustre et que M. Firmin reconnut composé d'éléments 
identiques à ceux du conglomerat lacustre de Nissan et de Lespignan. 

Les collines sont formées d’un calcaire gris, jurassique très-tour- 
menté, ici en grandes et minces dalles aux couches redressées, là en 
masse spongieuse et boursouflée, ayant subi l’action ignée et passant à 
la dolomie. Cette importante modification du sol est due à la présence 
des ophites d’origine volcanique bien antérieurs aux basaltes qui donnent 
au massif pyrénéen et aux Corbières un intérêt tout particulier. 

C'est à l'influence de ces ophites que l’on attribue la présence d’une 
grande quantité de cristaux hexagonaux de quartz bipyramidés et les 
amas de gypse, tantôt en petits tas grenus et rosés, tantôt en masses 
compactes grisâtres que l'on exploite en plus d’un endroit. 

Un affleurement des marnes suprà liasiques, entre deux collines, 


= DJ 


nous permit de faire une bonne provision de fossiles de cet étage, 
entr'autres : 

Pentacrinus basaltiformis, pecten æquivalvis, ammonites bifrons, turbo 
subduplicatus , nucula hammeri, et surtout des belemnites et des 
gryphées. | 

Ce site aurait eu besoin d’être exploré moins rapidement ; la dislo- 
cation des couches ménage au géologue des surprises continuelles. 
Aussi engageons-nous nos collégues à ne pas s’en tenir à une ou deux 
promenades et à y revenir encore plusieurs fois. 


Séance du 7 Juin 1876. 
PRÉSIDENCE DE M. CANNAT, secrétaire. 


Adoption du procès-verbal. 

Admission de M. Riche, présenté par MM. Duffour et 
Fabre. | 

Admission de M. Pique, présenté par MM. Argence et 
Cannat. 

Excursion au pech de l’Agnèle du dimanche 27 mai. 
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COMPTE-RENDU BOTANIQUE PAR M. CHALON suR L'EXCGURSION AU 


PECH DE L'AGNÈLE» 


Le pech de l’Agnèle fait partie du système des Corbières de l'Aude ; 
sa flore est tout aussi originale que celle de Cascastel, Durban, Que- 
NL” rigut et autres localités célèbres de ces montagnes. 


= Sur les pentes des collines qui portent ce nom, couvertes de gros 
cailloux et formées de roches d’un gris bleuâtre fissurées dans tous les sens 
croissent des taillis très-bas d’un vert sombre, oftrant une perspective 
\ _assez triste, malgré certaines plantes aux riches couleurs que la solitude 
rend plus charmantes. Sur le sommet, ce vent éternel du Narbonnais, 
qui fait oublier presque le mistral de la Provence, soufle sans cesse ; 


HE 


seules peuvent y vivre ces robustes espèces de nos garrigues, à basse 
tige, à racine traçcante, qui rampent sans cesse et posent leurs fleurs 


sur les cailloux. 


Telle est la localité fort intéressante, malgré ces légers défauts que 
nous nous proposions de parcourir et d'étudier au double point de vue 
géologique et botanique. À peine sortions-nous des portes de. #n 
Narbonne, la récolte commença. Nous recueillimes : centaurea jacea, leu- 
canthemuin vulgare, diplotaxis erucoïdes, plantago cynops, paronychia ar- 
gentea, hypecoum procumbens, polycarpon tetraphyllum, tolpis barbaia, 
sans compter les centaines de plantes déjà recueillies dans de précé- 
dentes excursions que nous négligions et qu'il serait fastidieux de 
rapporter ici. 

Nous mentionnerons pourtant, parce qu'elles foisonnent en cetendroit, 
les espèces suivantes : silene nocturna, ornithogalum narbonense, buphtal- 
mum spinosum, campanula erinus, plantago albicans, aristolochia pisto- 
lochia, galiun corrudæfolium, coronilla scorpioides, silene italica, crupina 
vulgaris, argyrolobium linneanum, helianthemum fumana, scrophularia 
canina, centranthus calcitrapa, crepis fælida, rapistrum rugosum, silene 
muscipula, et enfin sysimbrium columnæ en fruits. Sur l'indication de 
notre savant guide, le docteur Théveneau, nous nous mimes ensuite à 
la recherche d’une ombellifère fort rare, le cachrys lævigata que nous 
n'eûmes pas la bonne chance de trouver en fleurs, et dont nous n’aper- 
cumes que deux ou trois grosses touffes de feuilles finement découpées, 
d’un vert changeant, sombre à la surface, presque tendre à l’intérieur. 
Chemin faisant,nous emplimes nos boîtes de pistacia térebinthus, phlomis 
gallica, scorpiurus subvoillosa, linum gallicum, cneorum triccocum ; sur 
les flancs escarpés du pech, sous l’aimable chaleur d’un soleil matinal, 
s’offrit à nous une abondante moisson d’uropetalum serotinum, vaillan- 
tia muralis, bupleurum aristatum, euphorbia exigua, crucianella angusti- 
folia, convolvulus lineatus, lactuca perennis, leuzea conifera, alyssum 

spinosum, aphyllantes monspeliensis, scandix australis, asplenium ruta- 
muraria, erodium petræum, helianthemum niloticum en fruits, espèces 
rares pour la plupart, quelques-unes fort remarquables soit par la 
beauté de leurs fleurs, comme l'erodium petræum, soit par l'originalité 
de leur port, comme l'aphyllanthes monspeliensis, dont les uns font 
une liliacée, les autres une joncée, ceux-ci s’attachant aux organes de 


végétation, ceux-là aux organes de reproduction et pour laquelle M. Par- f}, 


latore avait formé la famille des aphyllanthacées. 


Le NÙ 


Nous arrivâmes ainsi sur le sommet du pech. L'air était d’une lim- 
pidité particulière et nos regards plongeant dans la vallée ne pouvaient 
se rassasier du beau spectacle qu'elle nous présentait. AÀ nos pieds 
s'étendait la ville de Narbonne, avec son beau clocher de St-Just, 
finement sculpté, objet d’admiration et d'orgueil pour les habitants 
du pays. Le soleil illuminait la vieille tour un peu massive de l'Hôtel- 
de-Ville et faisait resplendir les murs rouillés de l’église St-Paul. 
Autour de ces édifices les maisons d'autrefois se groupaient en foule 
comme les moutons autour du berger. Elles se sont émancipées au- 
jourd'hui ; elles ont brisé la ceinture de pierre de Narbonne et s’épar- 
pillent coquettement parmi les vignes et les jardins. Nous apercevions 
au loin d’un côté, perdues dans un horizon bleu, les fertiles plaines 
de Coursan et de Capestang, au bout desquelles des yeux perçants pou- 
vaient découvrir la flèche sereine de notre vieille cathédrale, de l’autre 
la colline de la Clape, chère aux naturalistes, la mer bleue et calme, 
les étangs de Bages et de Gruissan. Toutefois le vent finit par nous 
chasser de ce sommet aride et nous redescendimes dans la plaine pour 
déjeuner, Je ne vous raconterai pas cette nouvelle odyssée, comment 
toutes les fontaines des environs se trouvèrent ou taries, ou inaborda- 
bles, comment de onze heures à midi nous allämes par monts et par 
vaux, regrettant la verge de Moïse, car ce n’était pas les rochers qui 
nous manquaient, comment enfin nous finimes par découvrir à nos pieds 
l’eau que nous cherchions depuis si longtemps. J'aime mieux vous dire 
que notre appétit aiguisé par cette recherche fut amplement satisfait et 
que nous retournâmes au pech en chantant gaiement quelques couplets 
de la chanson du botaniste, qui ne connait en fait de soucis que le 
calendula vulgaire. 


Tout en devisant, nous récoltions abondamment coris monspeliensis, 
anthyltis vulneraria, anthirrhinum majus, verbascum thapsus, cistus al- 
bidus, medicago orbicularis, linaria arvensis, centaurea aspera, pyrethrum 
corymbosum, trinia dioica jasione montana, thesium divaricatum, hiera- 
cium murorum, leontodon crispum, ulex provincialis et une précieuse 
graminée l'avena sesquitertia. Petit à petit nous arrivions aux Emprious 
la localité la plus rapprochée de Béziers, où se rencontre la très-rare 
scorzonera crispa trouvée pour la première fois en France d\ ns le Gard, 
par M. de Pouzolz. Malheureusement l'époque étant un peu avancée, 
cette plante avait passé fleurs et nous dûmes, à notre très-grand regret, 
nous contenter de quelques spécimens en fruit. 


bb 


I à finissait notre excursion ; il ne nous restait plus qu'à regagner 
Narbonne. Nous cherchâmes en vain le dictamnus albus, cette belle 
rutacée, cultivée sous le nom de Fraxinelle, maïs nous recueillimes 
beaucoup d'échatillons de lineum narbonense, punica granatum, silybum 
marianum, carduus vivariensis, anthemis incrassata, elc. 

Les géologues qui nous accompagnaient vous ont déjà donné 
quelques détails sur la nature des terrains composant le pech de 
l’Agnèle et les fossiles que l’on y rencontre ; la localité est, paraît-il, 
aussi riche et intéressante à ce point de vue qu'au point de vue bota- 
nique, ce qui n’est pas peu dire, comme vous avez pu le voir par: 
ce compte-rendu, 


Séance du 14 Juin 1876. 


PRÉSIDENCE DE M. SABATIER-DÉSARNAUDS, vice-président. 


Adoption du procès-verbal. 


Excursion du dimanche 5 juin 1876 à l’abbaye de Fontfroide 
près Narbonne (Aude). 


RAPPORT DE M. A, BALURFFE sur L'EXCURSION A L'ABBAYE 


DE FONTFROIDE 


Dans la série des excursions générales que la Société d'étude des 
sciences naturelles à inscrites sur son programme, et dont plusieurs se 
sont réalisées déjà, la plus attrayante peut-être, à tous les points de 
vue, est celle que vous projettiez à: l’ancienne abbaye de Fontfroide, 
près Narbonne. Peu d'explorations offrent un pareil champ d’observa- 
tions, en dehors même de l'intérêt que ces lieux ont pour l'historien, 
l’archéologue ou le simple touriste. Le savant peut y faire d'amples mois- 
sons de plantes et de documents géologiques. Vous y êtes allés, le 6 de 
ce mois, lendemain de la Pentecôte, au nombre de 22 membres. Dans 
quelles conditions et avec quel succès : ce rapport va vous l'exposer. 
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Au mois de juin et dans le Midi surtout, il semblerait superflu de 
noter comme une particularité remarquable que la journée était belle 
et à souhait pour le plaisir des yeux et du reste ; mais cette année, le 
beau temps est décidément chose rare, l’ordre des saisons est quelque 
peu brouillé, et les jours de soleil se comptent. Donc il faisait beau. 
De quelques lumières que disposent les savants, elles ne les habituent 
pas à se passer de celle qui inonde l'azur de ses rayons éclatants. 

- C’est un charme de plus que la compagnie du soleil dans une course 
par monts et par vaux. Nul n'était fâché qu'il voulut bien être de 
la partie. Dès le matin, au moment du départ à la gare du Midi, on 
salua sa bienvenue, et l’on se mit en route, ou plutôt en chemin de fer, 
pour Narbonne. 

Grâce aux soins diligents de notre collègue M. Firmin, de Nissan, 
un service spécial de voitures, organisé à Narbonne, nous porta rapide- 
ment et sans trop d’incommodité, jusqu'à l’abbaye, où nous attendait 
l’aimable et gracieuse hospitalité des bons Pères ; c'était 11 heures. 

Les impressions, les incidents de ce court voyage n’entrent pas dans le 
cadre de ce compte-rendu ; permettez-moi cependant de ne pas les en 
exclure d’une facon absolue. Certains détails circonstanciés donnent de 
la couleur locale à une excursion et rompent la monotonie des in- 
ventaires scientifiques qu’elle a invariablement pour objet. Cette fois-ci, 
d’ailleurs, votre caravane n'était pas exclusivement composée de bota- 
nistes et de géologues ; vous comptiez dans vos rangs des artistes, des 
dessinateurs, des archéologues que le passé de l’abbaye, ses magnifiques 
constructions romano-gothiques, sa situation pittoresque et bien d’au- 
tres considérations devaient distraire de vos recherches studieuses. Une 
visite de l’abbaye fut faite d’abord en commun. L'église d’un beau style, 
le cloître, surtout, merveille du XIT° siècle, et toutes les curiosités du 
couvent furent successivement examinés. Après la visite en commun, 
vint le déjeuner en commun sur la terrasse, à l'ombre des arbres, en 
plein air ; et pour que rien ne manquät à cette petite fête intime et gaie, 
malgré l'austérité morose de l’abbaye, notre collègue M. Vidal nous 
chanta après le café — l'excellent café servi par les bons Pères — le 


Vallon de Lamartine, musique de Gounod : 


« Mon cœur lassé de tout, même de l'espérance, 
« N'ira plus de ses vœux importuner le sort 

« Prête-moi seulement, vallon de mon enfance, 
« Un asile d’un jour, pour attendre la mort. » 
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La belle méditation poétique de Lamartine semblait de circonstance ; 
et j'ajoute que jamais peut-être les échos silencieux du cloître n'avaient 
été réveillés par les accents d’une plus magnifique voix ! — Mais vous 
n'êtiez pas allés à Fontfroide pour goûter de tels plaisirs. Il était temps 
que l'excursion commencàt. 


Divisée en deux groupes, suivant les goûts et Les aptitudes de chacun, 
la troupe partit en reconnaisance, s’éparpillant, se disséminant dans 
les bois, dans les vallons, un peu partout, non pas pour faire l’école 
buissonnière du paysage, mais pour faire l’école du tirailleur des scien- 
ces naturelles. On allait à la découverte, les uns sous la direction de 
notre excellent Président, les autres ayant à leur tête M. Cannat, notre 
sympathique secrétaire. Les herboristes d’un côté, les minéralogistes 
ailleurs. Trois heures après on pouvait juger, avec preuves à l'appui, de 
l'importance exceptionnelle de Fontfroide comme station botanique et 
topographique, | 


Le temps n’est plus où Voltaire pouvait dire et faire croire que les 
débris de coquillages pétrifiés qu’on trouve en quantité sur certains 
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points étaient tout simplement des coquilles perdues là par des pélerins 
de passage. Les progrès modernes de la Conchyliologie permettent d’ex- 
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pliquer moins plaisamment la présence de ces vestiges de la faune 
primitive du globe. 


L'abbaye de Fontfroide, bâtie au bord d’un ruisseau torrentiel, re- 
pose sur une zône calcaire blanche, épaisse d'un mètre environ et toute 
formée d’hyppurites, laquelle couche alterne avec les grès rouges. Les 
mouvements volcaniques contemporains des Pyrénées ont violemment 
disloqué l’ossature terrestre en cet endroit, au point que les deux 
couches concordantes entr’elles sont verticalement redressées. Les ophites 
verdâtres embrassant dans leur action tout le massif pyrénéen, ont pro- 
longé leur influence jusque sur les Corbières, contreforts de la chaîne 
principale. Le sol a été profondément modifié par ces éruptions ophi- 
tiques et il s’est enrichi de gypse,deisel gemme, de quartz bipyramidé,de 
soufre et de minérais de fer que l’on rencontre dans toute la région.Peu 
de localités géologiques possèdent autant d'hippurites que Fontfroide. 
On les trouve là en banc comme les huîtres de nos jours et sans être 
empâtés dans la roche calcaire. À part la montagne des Corres, près de 
Renne-les-Bains (Aude) et quelques points de l'Italie, les hippurites se 
centralisent dans les Pyrénées Plusieurs spécimens de ces coquillages 


Reno. 


seront déposés dans les collections de la Société. Permettez-moi de 
passer sans autres commentaires aux résultats de l’herborisation. 

La flore des environs de Fontfroide, est d’une richesse exceptionnelle. 
La famille des Cistées y est si nombreuse, qu'on appelle ces parages 
«le pays des Cistes » Il y en a jusqu'à neuf espèces : 


41° Cistus monspeliensis, à fleurs blanches, très commun à Ribaute et 
à Roquehaute. 

20 Cistus albidus. 

3° Cistus crispus. 

4e Castus albido-crispus, hybride des deux Cistes précédents, rare en 
général ; se trouve à Ribaute. 

5° Cistus crispo-albidus, hybride, se rapprochant de l'albidus, très- 


rare. 
6° Cistus narbonensis, qui ne se trouvent pas dans l’Hé- 
8° Cistus populifolius, blent localisées à Fontfroide. 


90 Cistux salvifolius, fort répandu dans nos garrigues et qui présente 
plusieurs formes particulières ; entr'autres, celle désignée par A. Jordan, 
sous le nom de ledonia aprica. 


La floraison des cistes s'effectue en mai et juin. Presque toutes les 
espèces de cette famille sont naturelles au midi de l’Europe ; une seule 
est originaire du cap de Bonne-Espérance, 

Les plus beaux cistes sont ceux des iles Candie, de l’Archipel et de 
la Syrie (cistus purpureus) qui par leurs corolles d'un beau rouge, res- 
semblent à des roses. Quelques-uns, notamment le cistus creticus, pro- 
duisent une gomme résineuse que l'industrie utilisait en Crète. 


Au bouquet des cites cueillis à Fontfroide, ajoutons : 


Geum sylvaticum, connue sous le nom vulgaire de Benoïte, 

Cerasus padus, amydalée fort rare et indiquée seulement à La Salvetat 
et à Fraisse. 

Pinus sylvestris, extrêmement rare dans l'Hérault et dont la présence 
est supposée à St-Martin d'Orb. … 

Orchis champa"cuæii, introuvable dans l'Hérault. 

Adenocarpus grandiflorus, manque dans l'Hérault 

Lotus symetri us, étrangère encore à l'Hérault, et bien d’autres sujets 
comme chrysanthemum pallens, campanula erinus, helichrysum stæchas, 
colutea arborescens, mercurialis lomentosa, qui sont assez abondants dans 
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notre département pour que nous ne les signalions pas d’une manière 
particulière. D'ailleurs il faut se borner dans ces énumérations quel- 
que intéressantes qu'elles soient ; je craindrais en vous parlant de l’ar- 
butus unedo, assez commun dans les bois de nos montagnes,de vous voir 
me rappeler ironiquement l’étymologie de cet arbuste, pour m'insinuer 
que mon rapport n'est pas de votre goût. Vous savez que le nom spé- 
cifique unedo est l'abrégé de unum edo qui veut dire : j'en ai assez d’un. 

En somme et pour finir, l'excursion à Fontfroide n'a pas été inutile. 
Vous me dispenserez d'en démontrer l'importance. 

En rentrant le soir par le train de dix heures, après avoir diné à 
Narbonne, on pouvait se rendre cette justice avec satisfaction qu'on 
n'avait pas perdu sa journée. Et, Messieurs, au printemps, est-ce ja- 
mais du temps perdu que les heures passées dans l'intimité des champs 
et des bois ? Même quand on n’y récolte pas des plantes rares ou qu’on 
n’y découvre nulle trace des révolutions terrestres, à défaut de la science, 
l’âme ne trouve-t-elle pas son compte à voir de près la nature ? 

Le moment est certes bien choisi pour s'initier par l'esprit ou par 
le cœur aux magnificences de la création. Le renouveau est dans toutes 
ses pompes et ses splendeurs. La campagne a revêtu sa nouvelle robe 
verte à grands ramages, dont la mode est éternelle et où les ruisseaux 
mettent des broderies d'argent. Les fleurs sont autant d’encensoirs qui 
embaument l'air; et l’on dirait que de la mer à la montagne, de la 
plaine à la forêt, avec tous les épanouissements de la terre et tous les 
rayonnements du ciel, la nature célèbre à sa manière la Féte-Dieu 
universelle ! 


Séance du 241 Juin 1876. 


PRÉSIDENCE DE M. LE D' THÉVENEAU. 


Adoption du procès-verbal. 
Sont offerts à la Société : 


1° Un plan de la grotte des Demoiselles près de Ganges. 
— Don de M. Granaud. 
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20 Dépôts jurassiques du Languedoc Pyréneo-Méditerranéen 
par A.-F. Noguièés. — Don de M. Riche. 
Excursion botanique à Nissan du dimanche 11 juin. 


RAPPORT DE M. CANNAT «SUR L'EXCURSION BOTANIQUE A NISSAN. 


Une indisposition de notre président, un temps couvert et pluvieux, 
tout contribua à diminuer l'importance de cette excursion d'été qui 
était si impatiemment désirée. 

Cependant les quelques amateurs zélés qui s'étaient rendus à la gare 
ne voulurent point remettre la partie. Leur petite troupe, du reste, 
s’augmenta à Nissan, et tout en herborisant, ils arrivèrent au Pas-du- 
Loup. En route, on avait pu récolter : la cuscute plante sans feuille à 
tige volubile munie de suçoirs qui vit en parasite sur nos belles plantes 
indigènes ; le coris monspeliensis charmante primulacée dont les fleurs 
passent du plus beau rouge au bleu le plus tendre ; sideritis hirsuta, 
rare labiée dont le caractère distinctif est que la lèvre supérieure de la 
corolle est blanche, l’inférieure jaune ; la sideritis scorpioides, la sideritis 
romana plus commune, connue sous le nom de crapaudine, les feucrium 
polium et chamaædris, le dorycnium suffruticosum déjà recueillis à Ro- 
quehaute, l’hyeracium pilosella, sinanthérée dont les feuilles sont couvertes 
de poils longs semblables à du coton; le cytisus argenteus, l'onobry- 
chis caput galli, dont le fruit ressemble à la tête du coq. 

Au Pas-du-Loup se trouve tout le genre astragale : astragalus 
hamosus papillonacées dont les gousses sont recourbées en forme 
d'hamecon ; l'astragalus monspeliensis dont les tiges couchées sont 
terminées par un bouquet de longues fleurs d’un rouge vineux; 
l'astragalus sesamrus dont les fleurs sont au contraire très-petites ; 
l'astragalus stella dont les gousses sont souvent disposées en étoile 
et enfin le très-rare astragalus glaux, espèce africaine que les gousses 
subglobuleuses font facilement reconnaître. La récolte qui en fut faite 
intéressa particulièrement nos collégues de Nissan à qui cette plante 
avait été si bier. signalée par le rapport de notre président. 

Nous aperçumes aussi quelques pieds d'atractylis humilis, carduacée 
fort rare œue nous eùmes le regret de ne pas trouver en fleurs. 

Après la visite aux Astragales, nous formâmes deux groupes, l’un 
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des deux revint à Nissan, l’autre continuant ses explorations put encore 
s'enrichir au Pas-du-Loup et à la Garrigue de bien d’autres espèces : 

Circum arvense, esibalium elalerium, cirsium lanceolaium, onopordon 
illyricum, silybum marianum, vulgairement connu sous le nom de char- 
don-Marie, bulomus umbellatus, plante des marais qui fut rencontrée : 
au bord d'un ruisseau. 

Les botanistes voulurent aussi revoir le Malpas et Anserune qu'ils 
n'avaient visité qu'un hiver pour la récolte de l’anagiris fætida. 

Là ils trouvèrent verbena officinalis, anthyrrhinum oronthium, lychnis 
githago, le magnifique astragalus narbonensis, la plus grande des astra- 
gales dont les tiges portent des épis couleur d’or ; le Zithosper- 
mum tinctorium dont la racine a la propriété de colorer la peau en 
rouge l’hedysarum capitatum var pallens, l'ancêtre du sainfoin cultivé 
et dans une touffe de spartium junceum. 

Malgré le petit nombre des excursionnistes, la ‘journée, vous le 
voyez, Messieurs, fut assez productive et nous ne doutons pas qu’une 
excursion faite en plus grand nombre à la même saison ne nous donne 
à l'avenir de bien meilleurs résultats. 


Séance du 27 Juin 1876. 


PRÉSIDENCE DE M. SABATIER-DÉSARNAUDS, vice-président. 


Adoption du procès-verbal. 

Sont oflerts à la Société : 

Rapports sur deux herborisations faites aux environs de 
Béziers par M. le docteur Théveneau. — Don de l’auteur. 

Lecture est donnée du rapport de M. L. Noguier, sur 
lexcursion à la Grotte des Demoiselles près Ganges, le di- 
manche 18 juin, en compagnie des Sociétés d'Horticulture et 
d'Histoire naturelle de l'Hérault et d'Étude des sciences natu- 
relles de Nimes. 


La Société décide qu’elle suspendra le cours de ses séances 
pendant les mois de juillet, août, septembre et octobre pour 
les reprendre le 41: novembre. 
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REPRISE DES SÉANCES 


RUE IR 
Séance du 1% Novembre 1876. 


PRÉSIDENCE DE M. SABATIER-DÉSARNAUDS, vice-président 
Allocution de M. le Président. 


MESSIEURS, 


Notre Société compte à peine une année d'existence, et. nous portons 
déjà le deuil du digne président, que nous nous étions choisif tous 
d’un commun accord, et qui se recommandait autant par son expé- 
rience que par ses lumières. M. le docteur Théveneau était l’un des 
botanistes les plus distingués du Midi; son herbier, dont il avait fait 
l’objet de ses préoccupations constantes, est un des plus riches de la 
contrée. Cet homme de bien, après avoir consacré une vie laborieuse à 
l'étude de sa science favorite, n'avait plus qu'un seul désir, celui de se 
rendre utile, en propageant au milieu de notre jeunesse intelligente les 
résultats de ses recherches et de ses découvertes. Il a été le fondateur 
de cette Société, qui comptait sur lui, afin de poursuivre l’œuvre qu'elle 
a entreprise de vulgariser les sciences naturelles et de les faire aimer 
par les jeunes gens de notre cité, qui, on ne le sait que trop, perdent 
souvent dans une existence oisive, un temps qu'ils emploieraient d’une 
manière profitable à l'étude de ces sciences, dont Jes progrès aussi 
rapides qu'intéressants appellent l'attention de tous les hommes instruits. 
La mort nous l’a enlevé subitement, alors qu'il mettait la ain à l’œu- 
vre pour accomplir la mission qu'il s’était imposée, et cependant de 
combien de zèle er d'activité n’a-t-il pas fait preuve, pendant l’année 
où il nous a été donné de travailler sous sa direction. On peut dire 
qu'il s'était fait un devoir de ne point rester au-dessous de sa tache, 
et bien que souffrant déjà du mal qui l’a emporté, il était le plus exact 
à nos séances, il était toujours à notre tête dans les excursions pour 
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nous communiquer son ardeur. Ce qu'il nous a appris, le nombre con- 
sidérable des plantes qu'il nous a fait connaitre, en si peu de temps, 
nous fait d'autant mieux sentir la perte irréparable-que nous avons 
faite. Aussi a-t-on dit, que la mort du savant docteur portait le 
coup mortel à la Société dont le sort semblait lié au sien. Cette 
Société, que nous devons considérer comme une fille de l’homme 
que nous pleurons, compte dans son sein beaucoup de jeunes mem- 
bres qui tiendront à honneur de ne point laisser périr l’œuvre au 
succès de laquelle M, Théveneau s'était dévoué, car la création d’une 
semblable Société avait été le rêve de toute sa vie. Homme de cœur 
autant que de savoir, il avait voulu doter la cité d’une institution qui 
lui manquait, et en persévérant dans la voie où il nous a engagés, nous 
pensons lui témoigner encore notre reconnaissance. Notre titre est des 
plus modestes, nous ne sommes qu’une Société d'étude, et comme 
nous n'affichons aucune prétention, nous ne pouvons qu'être loués. 

Restons suriout attachés à cette qualité précieuse, la modestie, qui 
caractérisait si bien notre regretté président, et le faisait apprécier à 
l’égal de son savoir et de sa bienveillance ; et alors Dieu aidant, et 
avec le concours des jeunes hommes aussi ardents que bien doués 
qui composent notre Société, nous pourrons lui assurer un avenir et 
la rendre digne des vœux de notre savant et estimé fondateur. 


Messieurs, 


Une biographie de M. Théveneau, notre président fondateur, nous 
paraît une dette de reconnaissance ; je pense que nous ne saurions 
mieux faire que de charger M. Cannat, comme étant son meilleur ami 
et le collaborateur de son œuvre, d'élever ce monument à sa mémoire. 
Nous savons tous que par son zèle et par son activité, notre estimable 
secrétaire a contribué avec notre vénéré président à fonder notre 
Société, dont il est un des plus fermes soutiens. 


Est oflert à la Société : 
Recherches sur le terrain crétacé inférieur de la Clape et des 
Corbières par M. F. Cairol. — Don de M. Riche. 


RES. Fe 


Lecture d’une lettre de M. Féminier, président de la Société 
d'étude des sciences naturelles de Nîmes, au sujet de la mort 
de M. le docteur Théveneau. 

L'élection du président est mise à l'ordre du jour de la 
prochaine séance. 


Séance du 8 Novembre 1876, 


PRÉSIDENCE DE M. DUFFOUR, vice-président. 


Adoption du procès-verbal. 

Admission de M. Martin Fabre, présenté par MM. Cannat 
et Benoit. 

Sont offerts à la Société : 

Les quatre Cartes géologiques du département de l'Hérault, 
par M. le professeur Paul de Rouville, membre d'honneur. 

Introduction à la Description géologique du département de 
l'Hérault, par le même. 

Ces cartes et la notice qui les accompagne sont offertes 
par le Conseil général, sur la proposition de M. de Rouville. 

Élection du Président : M. Sabatier- Désarnauds, est élu à 
lunanimité des votants. Plusieurs memësres qui n'ont pu 
assister à la séance ont envoyé leur vote par écrii. 


Séance du 15 Novembre 1876. 
PRÉSIDENCE DE M. DUFFOUR, vice-président. 
Adoption du procès-verbal. 


Admission de M. Valéry Mayet, présenté par MM. Benjamin 
Mayet et Cannat. 
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Admission de M. Falgas, présenté par MM. Benoît et Cannat. 

Est offert à la Société : 

Description du Cirrus Fourneti par Dumortier. — Don de 
M. Riche. 

Sur la proposition de MM. Benjamia Mayet et Cannat, se- 
crétaires, M. Martin Fabre est nommé secrétaire correspondant, 
en remplacement de M. Henri Crozals qui s'excuse de ne 
pouvoir continuer ses fonctions, 

Conférence sur les métamorphoses des Cétoines par M. 
Valéry Mayet. 


Séance du 22 Novembre 1876. 


PRÉSIDENCE DE M. SABATIER-DÉSARNAUDS. 


Adoption du procès-verbal. 

Sont offerts à la Société : 

4° Nouce sur la constitution géologique de la région supérieure 
ou cévennique du département du Gard par Emilien Dumas.— 
Don de M. Riche, 

2o Session extraordinaire tenue en juin 1862 à Béziers et à 


Narbonne par la Société botanique de France. — Don de 
M. Martin Fabre. 
3° Graines de Chamerops excelsa, — Don de M. Dufour. 


M. le professeur Sabatier, membre d'honneur, adresse à la 
Société les ouvrages suivants dont il est l’auteur : 

4° Recherches physiologiques sur l’appareil lacrymal (1860). 

20 Quelques considérations sur les luxations du fémur (1860). 

3° Etude sur l’auscultation du poumon chez les enfants. 

4o Recherches sur les appareils musculaires correspondant à 
la vessie et à la prostrate dans les deux sexes (1864). 

5° Réflexions sur un cas rare de Transposition générale des 
viscères avec conservation de la direction normale du cœur (4865). 

6° De l’absoption (1866). 
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Te Rapport sur la campagne de l’ambulance du Midi, 

So Etudes sur le cœur et la circulation centrale de la série 
des vertébrés. 

9o Sur les cils musculoides de la moule commune. 

Election d’un vice-président en remplacement de M. Saba- 
tier-Désarnauds, M. Valéry Mayet est élu à l’unanimité. 

Conférence sur la classification des articulés par M. Valéry 
Mayet. 


Séance du 29 Novembre 1876. 


PRÉSIDENCE DE M. V. MAYET, vice-président, 


Adoption du procès-verbal. 

Admission de M. A. Fabregat, avocat, présenté par MM. 
L. Bonnet et Riche. | 

Sont offerts à la Société : 

Lo Vins sophistiqués par M. A. Bastide. — Don de l’auteur. 

20 Discours prononcé à Arles devant la Société Archéologique 
de France par M. Albert Fabre. — Don de l’auteur. 

3° Note sur l’acacia gommifère de Tunisie par M. Doûmet- 
Adanson. — Don de M. Benjamin Mayet. 
= M. Moulin-Cambon annonce à la Société que le Conseil 
municipal nous a accordé une DU dé 500 francs, 
pour collections et matériel. 
_ Conférence de M. Valéry Mayet sur les œufs des insectes. 


Séance du 6 Décembre 1876. 
PRÉSIDENCE DE M. SABATIER-DÉSARNAUDS 
Adoption du procès-verbal. 


Est oflert à la Société : | 
Tableau d'assemblage de la carte géologique de France de 


MM. Elie de Beaumont et Dufunoy. — Don de M. Riche. 
Conférence de M. Valéry Mayet sur les larves des insectes. 


Séance du 13 Décembre 1876. 
PRÉSIDENCE DE M. SABATIER-DÉSARNAUDS. 


Adoption du procès-verbal. 

Admission de M. le docteur Poujade, présenté par MM. Sa- 
batier-Désarnauds et Cannat. 

Sont offerts à la Société : 

41° Bulletin de la Société géologique de France année 1860. 
— Don de M. Riche. 

2o Sur le véritable niveau de lAmmonites Viator et tripartitus 
par Dumortier. — Don de M. Riche. 

3° Nombreuses dalles avec empreintes de poissons. 

4° Dalle avec empreintes de tortue. — Dons de M. H. 
Devèze d’Armissan. 

M. Cannat présente quelques observations sur la faune et 
la flore lacustre d’Armissan (Aude) et sur l’époque tertiaire 
lacustre dans le midi de la France. 

Election de la commission du règlement. Sont élus : MM. 
Benoît, Cannat, Châlon, Fabregat, M. Fabre, Riche. 

Les pouvoirs du bureau lui sont maintenus jusqu’après 
adoption du règlement, 


Séance du 20 Décembre 1876. 


PRÉSIDENCE DE M. SABATIER-DÉSARNAUDS. 


Adoption du procès-verbal, 
Admission de M. Pallot, présenté par MM. Cannat et Benoit. 


Admission de M. Aimé Fabre, présenté par MM. Cannat et 
Chalon. 


La Société décide d'offrir le titre de membre honoraire à 
MM. Duval-Jouve, inspecteur honoraire d'académie à Mont- 
pellier. 
Martins, directeur du Jardin botanique, à Montpellier. 
Lichtenstein, entomologiste, à Montpellier. 
Doümet-Adanson, président de la Société d’horticulture 
et d'histoire naturelle de l'Hérault, à Cette, 
Cairol, docteur ès-sciences naturelles, à Lille. 
Marquet, entomologiste, à Toulouse. 


Conférence de M, Chalon, sur les organes de fécondation 
des plantes. 


Séance du 27 Décembre 1876. 
PRÉSIDENCE DE M. SABATiER-DÉSARNAUDS. 


Adoption du procès-verbal. 

Admission de M. Crouzat, présenté par MM. Benoit et 
Martin Fabre. 

Admission de M. F. Donnadieu, présenté par MM. Sabatier- 
Désarnauds et Balufle. 


M. Cannat lit le rapport général qui se trouve en tête du 
Bulletin, 


M. Lagarde présente le budget des recettes et des dépenses 
qui est adopté. 


LE ip 


RAPPORT de M. Lagarde, trésorier, sur le budget 
de l’exereice 1876 et les prévisions pour l'exercice 
13237. 


MESSIEURS, 


Appelé à l’honneur de vous donner pour la première année 
de la création de la Société d'Étude des sciences naturelles, 
la situation financière de l'exercice qui va finir, je dois vous 
dire, Messieurs, que nous devons tous être satisfaits du 
résultat obtenu, en considérant les minces ressources avec 
lesquelles nous avons débuté. 

Notre Société est aujourd'hui pleine de vie et d'espérance 
pour l'avenir, grâce au Concours énergique de ses membres 
qui se font tous un devoir de travailler à sa prospérité ; à 
cette occasion, permettez-moi, Messieurs, de ne pas passer 
sous silence, l’activité intelligente de son premier président, 
M. Théveneau, qui a tant fait pour elle, et dont la mémoire 
nous sera toujours chére. 


J'aborde la partie matérielle de mon rapport pour la gestion 
1876, et le projet du budget pour 1877. 

Nos recettes, en 1876, se sont élevées à . .  S10fr. 
montant des cotisations de 40 membres actifs et 
d’un membre correspondant. 

Les dépenses d'installation, mobiller, collections 
et enfin l'achat du matériel indispensable, forment 
une Uépense totale de fr. : OT er NE 


Nous avons donc comme excédant de recette fr. 11 50 
qui formera notre premier article du Budget de 1877 que je 
vais avoir l’honneur de vous soumettre. 


— 71 — 


Nous comptons actuellement 47 membres actifs, soit une 
Re pie Palie « ce 940 
24 membres correspondants à 10 fr. . . . 240 
Subvention votée par le Conseil municipal, sur 
la demande de M. Moulins que nous remercions 
nus ie." 3500 


1480 


Voilà les ressources sur lesquelles nous devons équilibrer 
nos dépenses ; elles sont loin d'atteindre le chiffre qui nous 
serait nécessaire pour subvenir à tous nos besoins, mais comme 
dit le proverbe : «Contentement passe richesse » ; nous ferons 
comme veut le proverbe, nous nous contenterons de ce que 
nous avons. 

Voici, Messieurs, mes propositions pour nos dépenses, que 
j'ai calculées en tenant compte, je crois, des besoins des sec- 
tions et que du reste vous pourrez modifier. 

Le Mobilier et collections (80 fr. par section). . 240 

2o Achat d'ouvrages scientifiques (40 p.sect.). 120 


de apression du: Bullôhn.\:",,%"%°,6,::::500 
4° Salaite-du garcon dé Salle © 2 . . 4150 
5° Correspondance et frais de bureau . . . 4140 
6° Abonnement à divers journaux . . . . 70 
TRE DÉNSOS METÉNHÉS 1. 2 À . 24 eûse.. 200 


ToTAL sl iir 210 4480" 41 

En admettant que de nouveaux membres nous arrivent, 
notre Société peut réserver cette prévision de recette pour 
faire face à lacquisition d’une pièce importante de collec- 
tions ou à un ouvrage utile. 

Mon exposé est bien succinct, mais J'ai l'espoir qr'il néces- 
sitera un plus long développement pour les gestions futures, 
et je serai heureux d’être encore parmi vous pour constater 
vos travaux et vos succés. 


Décembre 1876. 


Extrait du Règlement de la Société 


ART. 2. — La Société se compose de membres hono- 
raires, de membres actifs et membres correspondants. 

ART. 3. — Le titre de membre honoraire est offert aux 
hommes connus dans la science qur veulent bien s’inté- 
resser à la Société et l’aider de leurs conseils ou de leurs 
libéralités. 

Le Maire et le Sous-Préfet de Béziers sont membres 
honoraires. 


ART. 4. — Les quatre membres honoraires fondateurs 
ont le titre de membre d'honneur. 


ART. 5.— Les membres actifs paient une cotisation an- 
nuelle de 20 francs. — (Les membres reçus en novembre 
et décembre ne sont tenus de payer leur cotisation qu’à 
parür du 1” janvier suivant.) 

La présentation des membres actifs est faite en séance 
par deux membres titulaires 

ART. 6. — Les personnes qui, n’habitant pas Béziers, 
désireraient faire partie de la Société en qualité de mem- 
bre correspondant, sont tenues de se faire présenter par 
deux membres titulaires; leur cotisation annuelle est de 
10 francs. 

ART. 7. — La Société échange son bulletin contre celui 
des Sociétés correspondantes. 


Siége de la Société : HOTEL DE VILLE DE BÉZIERS 


Béziers, imp. P. Rivière, rue de la Citadelle, 5. 
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